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StraboD, II, 379, 991, 378. 
Struthioptëris, I, a88. 
Strychnos, II, 370. 
Succin, I, 3ii(. 



Tacite, II, 197. 

Taureau, II, 380. 

Tegel,1, 198. 

TeleoBaure, I, afii . 

Température du monde primitif, 1, 85, |54, 3o8 ; 

n, 108. — Infl. de U temp. eur les végétaux, II, 

io5; — sur le« aaimaux, n, 138. 
Terrain de sédiment ou wcondain, I, i^Q. 
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XXII -T- 

TerraÎD primitif ou ancien, î, 93S. 

— tertiaire, 1, 160, .174, 3ia. 

— 4e Iraasition, I, 393, 309. 
TertuUien, I, ag. 
Teutobochua, 1, 44t 4^ (note). 

. Théophniste , I, 4'i Hi ^^^i ^4^1 ^^'t ^^4 '' '%> 
365, 339, 33o, 335, 338, 345, 348, 3^5, 358 (note), 
366, 369, 370 (oote), 379, 373. 

Thuya, 1, aS?. 

Tigre, U,i33. 

Tourbe, tourbière, I, 376, 377, 

Toumefort,n, 364, 366, 367. 

Todtliegeode, I, 369. 

Trèfle, n, 354. 

Triticum, II, 3ai. 

— monococcum, II, 33a, 

— spelta, n, 336, 
Tubercularia, II, 137. 
Tungling, n, 199. 

u. 

Uraus arctoïdeus, I, 87, 137, 139, 

— cultrideua, I, 88. 

— pitorrii, I, 137,139, 

— priacus, 1, 88. 

— apelxua, 1, 87, 137, 139. 

y-3ui), 11,199. 
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V. 

Veronica acutellata, II, loo. 
Vers intestiDaux, II, i4o. 
VirgUe, II, 365, 355, 374 (note), 
Volta ( S^phÎD ), 1, 37, ai 1 . 
Vigne, n, 370. 



AVakh, 1, 36. 

WealdcUj, 1,961. 
Wirkavorth, I, g6. 



X&iophanes de Colophon, I, s4- 
Xiphodoa, 1, 170. 



Y. 

Tutchaiï, II, soo. 



D.n.iizedby Google 



Zea maïs, II, 34o. 
Zébu, n, 285. 
Zeclistein, I, 369. 
Zend, II, 303. 
Zoopliytes, II, 53,71. 
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NOTES. 



Ces notes m 'ont paru nécessaires , soit pour 
l'explication de quelques passages , soit pour 
faire connaître de nouvelles découvertes faites 
pendant l'impression de cette traduction. Je dois 
quelques-unes de ces notes, eu explicatio'ns, à 
MM. Deshayes, Martins et Munk^^qui ont mis 
beaucoup d'obligeance à m'en fournir. 



TOME PREMIER. 

La quatrième qualité des corps. (Page 3o, 
ligne 9. ) 

Ces <jiialt'P qiiiililts ou cniiscs de l'existence des corps 
dont j<ai'[c Aris'.ole, font : l>i matière, le mouveniciil, le 
but cl lu roroic. 
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Nibdim^n. (Page i45, ligae 7. ) 

Cest le DDm des poésies destÎDéea à célébrer les faauls 
Eiits des anciens héros germains. 

La craie... supporte immédiatement le terrain 
d'eau douce le plus inférieur ^ l'argile plastique. 
(Page 162.) 

H. Cbarles d'Orbign^ a adressé, le 99 août i836, 1 
l'académie des sciences, une note dans laquelle il fiùt 
h description d'une fermation nouvelle, placée entre 
l'ar^ plastique et la craie ; il donne k cette formation 
le nom de calcaire pUoUihiqw. Ainsi , l'argile plastique 
ne reposerait pas immédiatement sur la craie , comme 
jusqu'ici on l'avait cru. Cette formation, caractérisée par 
des grains pisoUthiques nombreux, d'où elle tire son 
pom, contieut beaucoup de coquilles et de polders, 
qui se rapprochent de ceux des terrains tertiaires. Dans 
la même lettre, M. d'Orbigny a signalé aussi l'existence, 
dans l'argilp plastique, de restes de mammifères terres- 
tres appartenant aux geni-es loutre , anthracotherium 
et lophiodon. Ce &it permet, suivaot M. d'Orbiguj, de 
rendre compte de plusieurs phénomènes qui jusqu'ici 
feraient passé pour des anomalies inexplicables. 
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Les entrantes de poissons, etc. (Page 20g.) 

On peut auià citer le ichiste liouiller de Musc, près 
d'AutUD ( Saâne-et-Iioire ), visité au mois de septem- 
bre i836 par la Société de Géologie , dans lequel les 
empreintes de poissons sont très abondantes. L'eq>èce 
presque unique qu'on y a signalée est le palaolhrissum 
inaquihhumi il est actiompagiié d'un grand nombre de 
fwprolithes. 

(V. Proe.-verb. de ta séance exiraord. de i836.} 

Endogènes et exogènes. (Page i33 et a34.) 

Les mots endogènes et exoginet ont été créés par 
M. Decandollé pour exprimer le mode d'accroissement 
des monocotylédones et celui des dicotylédones. Dans 
bs premiers, cet accroissement se fait à l'intërieur par 
le centre de la tige ; dans les dicotylédones, il se &it par 
l'addition à l'extérieur de nouvelles couches de bms. 
Pour oe protèsaeur, les mots endogènes et exogènes sont 
les synonymes de ceux de monocotylédones et dico- 
tylédones ; mais ici 1 auten r, bien qu'il &sae de ces mots 
la même application que H. Decandollé , les explique 
«ependant d'une manière difiérente. 
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Pétioles formés de la réunion du stipe et 
du pétiole lui-même, cic. j prises à ion, etc. 
( Page ago. ) 

L'auteur critique les botaoîstes <jui pi-euDeut les tiges 
foliacëes des fougères pour des feuilles, parce que, dit-il, 
rorganisation de cette partie du végétal, bien qu'elle ait 
l'aspect des feuilles ailiculées des auties végétaux , en 
diffère en ce qu'elle est formée par un prolongement ou 
une excroissance ramiforme de la vraie tige, auquel se 
soude le pétiole de la feuille. 

Coquilles de Rùnini. (Pageaao.) Teft des 
ammonites, coquille interhey elc. (Page a49- ) 
J'eit intérieur des mollusques, elc. , réduit à 
l'état microscopique. (Page 3i6.) 

I^B coquilles microscopiques de Rimini ne sont pas 
):eque M. Link les suppose. Après Plancua, Soldsni 
entreprit un tiês grand ouvrage, chef-d'œuvre de pa- 
tience, dans lequel il repréBeota avec beaucoup d'exac- 
titude les espèces vivantes de. Rimini et celtes qui sont 
fossiles à la Coronciue , pi-ès de Sienne : cet ouvrage, 
en quatre volumes in-4, contient un très grand nom- 
bre de planches et de tigures. C'est en s'aidant de oe 
qu'il renferme, que les auteurs de ce siècle, etMontfort 
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Surtout, ont établi des genres parmi les coquilles mï-^ 
croBcopiques. Les jugeant d'après les seules formes ex- 
térieures , ils les ont rangées entre les céphalopodes , 
sans avoir acquis la preuve par les animaux qu'ils ap- 
partinssent i cette classe de mollusques. M. d'Orbîgnj 
sentit bien que l'on ne pouvait rien fixer dans la clas- 
sification des coquilles microscopiques sans avoir d'a- 
bord la connaissance des animaux pour point de dé- 
part. Il tenta sur eux des recherches, et, soit qu'il eût 
de mauvais instrumens d'observation, soit qu'il se lais- 
sât trop entraîner à l'opinion te plus généralement re- 
çue, il prétendit que l'animal constructeur des coquilles 
microscopiques portait la coquille à l'intérieur de son 
corps, qu'il avait des bras sur la partie aotérieure, et 
qu'il se rapprochait ainsi des grands céphalopodes. 
Malgré ces rapports, M. d'Orbigny, et dans le même 
temps M. de Haan, trouvèrent un caractère propre à 
distinguer en une classe particulière les céphalopodes 
microscopiques -. ce caractère est pris dans l'absence 
d'un véritable siphon. 

Depuis la publication de ces travaux , M. Duiai-din, 
naturaliste instruit et très habile observateur, fit un 
voyage d'exploration scientifique sur les bords de la 
Méditerranée. Sans se laisser rebuter par les difficultés, 
il parvint à rassembler plusieurs espèces de coquilles 
microscopiques avec leurs animaux; il les conserva 
dans l'eau de mer et les rapporta vivans à Paris. Nous 
avons pu (ditM. Deshayes) étudier leurs mouvemeos. 
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et nous avoos reconnu toute la justeaee des observation^ 
de M. DujardÎD. Ces anîmanx ne sont point des mol-^ 
lusqoea : la simplicité de leur organisation, ta singula- 
rité des fîlamena dont ils sont poumu k leur partie 
antérieure, en forme une classe à part du règne ani- 
mal, plus rapprochée de celle des înftlsoires que de 
celle des mollusques. Ces animaux gélatineux , ayant' 
des mouvemens très lents, ne sont point en dehors de 
leur coquille, mais ils en remplissent les loges. La par- 
tie charnue subissant autant d'étranglemens qu'il j a 
de chambres dans la coquille *. 

Ainu, l'on ne peut admettre avec M. Link que te 
monde microscopique répandu avec tant de profusion 
dans la plupart des terrains tertiaires, dans quelques 
parties supérieures dit terrain secondaire et dans un 
grand nombre de points de la mer actuelle, soit la con- 
titiuation de la grande famille des céphalopodes anté> 
diluviens, et en soit la représentation en miniature. 

Quant aux ammonites, elles n'étaient point des co- 
quilles intérieures, comme le croit M. Linl. La der- 
nière chambre était très grande, aussi grande en pro- 
portion que celle du nautile, et elle était tris propre 
à recevoir t'animai dans sou entier. Sous ce rapport, 
comme sous tous les autres, les ammonites s'éloignent 
considérablement des coquilles microscopiques. 

* jtnnalei des StUnces niturtUei (a" strît), EooLoaiB, 
voLIV,p. 3{3, i835. 
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TOME SECOND. 



Les physico-théologiens f etc. (Page 7.) 



L'auteur a ici en vue cette preuve de l'exiiteDce de 
Dieu que Kant appelle phyûco-th^lt^que, et qu'en 
France on appela doetiine des causes finaks, dont un 
des principes est que u la nature des différentes choses 
a ne pouvait d'elle-même , par des moyeits nombreux , 
(t si différons, qui devaient convenir entre eux, s'accor- 
a der pour des fins délerminjes, ^ils n'avaient ét4 cboi' 
a ns et parfaitement appropriés à des idées Ibndamen- 
(t taies, par un principe raisonnable. » Ainn, cette phi- 
losopbie n'étudiait que les rapports généraux des êtres, 
sans étudier le rapport desorganes dans l'unité de l'être. 
(Y. KjlKT, Critique de la raison pure, trad. parTissot, 
a* vol., page aag ; Paris, Ladrange, i836.) 



Ces algues sont la tige des mousses. (P. a34<) 

H. Kuntzing a fait voir que la tige des mousses était 
formée de l'agglomération des algues ou des confèrvcs 
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— xisfl — 

soudées loDgitudinalement. (V. Recherches sur la/or^ 
motion el ta métamorphose des organet des végétaux infé^ 
rieurs de Kuirazinc , iâsér^ dans les Ann. des scietwei 
ttnf.f tome II, page ai?.) 
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TOME FBEMIEK. 



Vig- 3o, lî g. i3 : Il pari de ce point pour s'avancer |usque lur 
)a ligna, llux 11 tntle d'abord do point, paii il traite dei lignei. 

Pag. 5i, lig> i4 : Eliph.primis, Yutt prisais. 

Pag. 58, lig, g : Rhin, Uplorsinus, liiez Itplorhinut. 

Pag. 8i , lig. I (note) : De la bOehe, liiez de la Bielia. 

Pag. 8S, llg. 9 : Haggcndorf, liste Muggendorf. 

Pag. ICI, lig, dem. : La caverne, liset lei cavernes. 

Pag. iioet lit [nofe]:Kitiiiij,/iKcKaTsien's. 

Pag. ia6, lîg.l7;C.Z^rajf('i,liseifiipre<>i(jie/ny-/i, — Lig. 
ii,Tournel, liste Tournai. 

Pag. 119, lig. I :Miallet,/»MMiiiIlel. 

Pag. ià'i, lig. 19: Les hypotbiies , liitt les erreurs des hjpo- 
l.liËsei. 

Pag. i4o , lig. 19 1 Pourront , liseï poumient. 

Pag. i4g, lig. 9: Mitiki , //VecMiki. 

Pog. tS;, llg. i3 : Fagari, liseï Jagri. 

Pag. 191 , lig. i3 ; AurelianeDiî , listt Aureliaiiensc 

Pag. tg4, lig- i> : Marchisson , iisiz Muichiaon. 

Pag. 3IO, lig. 4 = Va trapp, ane rouclie , liset Va 'lrap|> 
d'origine volcaniijnC) en couche. 
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P*g. ii4 , lig. 3 : Nagctflale , Jitet Nagclflulit. 

Pag. »ïi , lig. lo : Naul. calcas , li»«» JVout ca/M/-. — 
dïniièn : RaUlia, /l'wiKoUlia. 

Pag. si3 , lîg. i6 ^Bulcnt » lise* BmIctoI. 

Pag. a3a, lig. 4 : Crjplogamaj, Vijei crjptophjlei. 

Pag. s3 j I lig. iG> Tvisf n , liset xonln. 
- Pïg. ï54 , Ug. 3 : Ornilhohlnqoïi , Ihei otmlhory milles 

Pag. ïSg, lig. g:Ptï*j'od«w. liiea pio^orfon- 

Pag. ï6i , lig- 16 : Mctrochynchui , lUei Metriorynchiis- 

Pag. i64,.Ug. 6: Cj-miiniu, liie» e/mÈium. 

Pag. 3o3 , lig. i4 : Brockem , litez Btockcn. 



TOME DEUXIEME. 



Pag- 355 , Ug. lo , ajoal» la phrase suivante : Le cytisus la- 
bunum et le cjUtut alpinus ont à la vérité le boU Jut ; mai. 
kun feuille» ont une saveur amàre , ti ni l'un ni l'autre , i ma 
coDnaijsaQcc , ne croit en Grèce. 
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PREFACE 



DU TRADUCTEUR. 



Aujourd'hui que les sciences (Tobservation 
OQt fait de si grands progrès, qu'on s'est occupé 
avec tant d'ardeur de l'étude de la terre et 
des modifîcatioDS qu'elle a éprouvées, j'ai pensé 
qu'il ne serait pas sans utilité d'offrir au public 
la traductiou d'un ouvrage dont l'objet prin- 
cipal est l'histoire des modifications ou des 
révolutions éprouvées par les habitans du globe. 
Ce livre , qu'on doit à un savant dont le nom 
«st devenu célèbre par ses travaux sur la phy- 



D.n.iizedby Google 



siologîe végétale, a obtenu un grand succès en 
Allemagne. Un pareil travail manquait en 
France. On a publié, il est vrai, à diverses 
époques, des ouvrages quelquefois fort remar- 
quables sur les révolutions du globe, mais ils 
étaient trop empreints de cet esprit de sys- 
tème qui trop long-temps occupa la place de 
la vraie géologie , ou bien , s'occupant trop 
spécialement du gtobe terrestre, ils en négli- 
gèrent entièrement la populatitm soit fossile , 
soit vivante. 

Cet ouvrage a pour titre : l'jântiquité et le 
monde pràmiif expliqués par l'étude de la nature^ 
mais le véritable but de l'auteur est de prouver 
que la nature, dans la création successive des 
£tres , a toujours tendu à la perfection. Four 
appuyer sa t,bè«e , il invoque les observations 
ftiUs p«r la géologie , il eue des consîdératioi» 
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tirées de la physiologie animale «t végétale et 
de la philolo^e. Ce sujet , comme on le voit , 
est vaste , il embrasse le monde physique et le 
monde intellectuel. Pour mettre de la méthode 
dans sa dissertation , l'auteur admet cinq divi- 
sions qui étaient amenées comme d'elles-mêmes 
par la nature de son travail. 

La première division est consacrée à l'exposé 
des faits et des considérations tirés de la géo- 
logie. L'auteur énumère les découvertes succes- 
sives que cette science a faites dans ces derniers 
temps. Il indique tes diverses espèces d'animaur 
de tous les genres , soit vertébrés soit inverté- 
brés , dont la paléontologie s'est enrichie depuis 
peu. Il profite de roccasion pour signaler les 
travaux importang faits par M. Guvier et les pas 
immenses que les recherches de l'immortel au- 
teur de l'anatomie comparée ont feir faire à la 



D.n.iizedby Google 



science. La .partie purement géognostique est 
tracée avec beaucoup de netteté et de méthode, 
et sans trop grands détails, tels au surplus que 
le comportait le plaît d'un ouvrage dans lequel 
la géologie n'entre que secoudaireœent et par 
occasion. Quelques mots sont aussi dits en pas- 
sant sur les soulèvemens. Un tribut d'éloges 
mérités est payé aux auteurs de ce système 
ingénieux que M. Link n'admet pourtant pas 
dans toutes ses conséquences. 

L'histoire des houillères fournit l'occasion 
d'examiner l'origine de la bouille et la nature 
des végétaux dont elle nous a Conservé les em- 
preintes. Ici vient se placer tout naturellement 
l'histoire de la botanique fossile. Les travaux 
utiles de M. Adolphe. Brongniart sur ce sujet 
sont rappelés avec éloge. 

L'auteur jette eh passant un coup d'œil sur 
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_ 8- 

les causes probables qui ont pu amener ces 
amas- d'ossemens et d'ivoire fossile dont le nom- 
bre et la quantité nous étonnent; sur le plus ou 
le moins de probabilité de la cootemporanéité 
entre les animaux des diverses formations et 
outre ceux des terrains les plus récens et 
l'homme. 

Il appelle l'atteotion sur la bizarrerie et l'exa- 
gération des formes si fréquentes dans le monde 
primitif, sur ces révolutions et ces tourmentes 
auxquelles était alors en proie la nature aujour- 
d'hui si calme et si paisible. L'auteur termine 
en6n par quelques considérations générales sur 
le système de classiScatioD admis par' les géo- 
logues , et il iinit par les engager à se mettre 
bien en garde contre l'esprit de syslème. Ré- 
flexion sagci et trop souvent méconnue dessavans. 
Il nous avertit aussi qu'il n'a point voulu discu- 
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t«r la counogCHÛe de Moïse. Il a donné eo cda 
une preuve de prudence; car le récit de ta Bible 
doit être placé en dehors de toute discuBsbn 
scientifique; nous devons le regarder comme l'ar- 
che sainte à laquelle il faut craindre de tMicher. 

La seconde partie «nbraase la diffusion des 
plantes et ta géographie physique. Notre auteur 
s'est appuyé des travaux importaos faits par 
M. Al. de Humbotdt sur ce sujet; it lui eût été 
difBcile de puiser à une source meilleure. 

Yiennent ensuite les considérations urées de 
ta physiolc^e. Elles prennent l'être au point le 
plus simple de l'organisation. Le principe élé- 
mentaire de tout organisme est , suivant l'au- 
teur^ te liquide, qui, placé sous l'influence de 
l'air et de ta lumière, produit la cellule. Lfl cel- 
lute qu'on a regardée comme la molécule inté- 
grante d^s corps. C'est là ia base sur laquelle va 
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■VIever et se dëvelc^er tout l'or^nisme régér 
tal et animal. La nature, partant de la première 
cellule qui en appelle une autre, et cçlle-ci une 
troisième, etc., va en Âuivant deux routes bien dis- 
tinctes , mais sous l'influence de ta loi de variété , 
loi immense dans ses résultats, qui ne connaît 
point de limites, produit d'une part tout le 
règne vëg^tal à partir du simple Blet de la moi- 
sissure jusqu'à l'immense baobab dont les pro- 
portions gigantesques nous étonnent ; de Tautre 
elle va développer tout le règne animal , depuis 
le zoophyte te plus simple ', le 6tet confervoide.x 
jusqu^'son chef-d'œuvre, jusqu'à l'homme. 

L'auteur nous montre cette loi de variété si 
féconde dans ses résultats , si extravagante dans 
les premières créations de ta nature, rentrant 
peu à peu sous l'empire des lois de f harmonie et 
revenant au type de l'éternelle beauté. 
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Mais U nature a produit son chef-d'œuvre, 
l'homme est créé; elle semble se reposer et se 
complaire dans une création si parfaite. Naturel- 
lement alors viennent des considérations sur 
l'espèce humaine, et l'examen de la question 
tant' débattue de l'unité ou de la pluralité des 
races. 

L'auteur s'estrangé à l'opinion deBlumenbach) 
comme il le dit lui-même. Il n'admet qu'une seule 
couche, le nègre qui forme son point central, 
duquel partent à droite et à gauche deux ra- 
qiauz. L'un comprenaut l'Américain et le Moor 
gol, races contiguës et qui semblent passer de 
l'une à l'autre ; et le second le Malai'et le Cauca- 
^en. Ce dernier est le plus parfait. Il admet 
deux subdivisions, celle qui a tes yeu% noirs et 
celle qui a les yeux bleus ; à celle-ci appartient 
encore un degré de plus de perfection. Ainsi , 
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pour rtiomine comme pour l'ensemble des £ti-es, 
la nature s'est montrée (î^èle à sa marche pro- 
gressive/Mais quelle est la cause de ces variétés 
humaines? C'est, comme le dit Blumeabacb, le 
résultat de l'influence des agens atmosphériques 
et de la manière de vivre des iqdividus} iBn 
fluence que notis verrons encore agir $ui' les 
animaux domestiques et sfir les végétaux. 

Notfs passons ensuite à la cinquième division, 
à l'examen du perfectionnement moral de 
l'homme et de la manière dont il a pu subvenir 
à ses premiers besoins. Le moral, dit M. Link, 4 
suivi la même marche que le physique, il a toUr 
jours tendu' vers qn état mdlleur. 

L'homme se voyant sur ta terre le jouet d'é-r 
vénemeos auxquels il ne pouvait parer, convaincu 
de son état de faiblesse et d'impuissance, se jette 
dans les bras dV» H""^ <iuif plp^ puissant que 
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kit, te prdtegerft contre les traits d'une force 
cachée qu*]) ne peut ni voir ni définîrf et qo'tl 
nomme hasard. Son esprit n'a point encore 
assezde portée pour s'élever au-dessus dii monde 
matériel, il invoque le premier être extraordU 
naire qui frappe sa vue. Voilà l'origine du 
fé^uAâsatui, de cette religion grossière du nègre. 
Mais l'espril humain a fait des progrès, il a 
entrevu la toute-puissance du Créateur, il a 
conçu Hdée d'un être suprême. ' Cest Brama, 
c'est te dieu des Ipdiens, qui devient Jupiter 
chei les'Grecs et qui, dans une philosophie reli- 
gieuse plus parfaite, devient Jehova le tout-puis- 
sant, te souverain maître de la nature. Ce n'est 
plus l'aveugle hasard qni règle les destinées du 
inonde, c'est la sagesse du Très-Haut, c'est ^à 
ph>vi'dence 'divine. 
'Mais l'hoimme, à peine jeté sur la terre, s'était 
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vu faarceié par Us besoins, physiques de tous les 
genres, il avait senti la oécessité d'y pourvoir. Les 
arbres a fruits coi^estibles Ui fournirent ufi 
aliment simple et facile. Mais ces friiits savou- 
reux) U ne lès trouvera guiire que dans les ré-r 
gioos tropicales. C'est dcmc Uk qu'il faut chercher 
le berceau du genre humain. Ceat, là sfeulentent 
[|ue se trouvent réunies ]«s conditions uécËSsti- 
res poQF que l'hMiinw non-civttisiâ) J'honme 
sortant des mains de la riatupe, paisae ^uteiui; 
l'existence, l^a dqucieur du climutlB. gàtaolit du 
froid, l'arbre à pain' et le banaaier lui procurant 
une aourrritui>e abondante. L'honfme oe:peut 
s'éloigner de ce beau ciel sans avoir conna l'u- 
sage du feu qui supplée à la doueè température 
des <:lii»ats qu'il abbadonne.! Coounent' cette 
connaissance lut est-elle venue? C'«â par- le 
liward. Mpt videdonens auquel l'homBie aitou- 
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jours attribué les ëTénemens <pie sou iulelli- 
gence ne pouvait ni comprendre mexpHt|uer. 
C'est par Prométhée, chez les Grecs dont l'ima- 
gination brillante et poétique avait besoin de 
voir iatervenir partout un être surnaturel. 
L'auteur examine, à cette occasion, si jamais il 
a existé des peuplades assez abruties pour igno- 
rer l'usage du feu. 

L'auteur, en traitant de la diffusion de Fhomme 
sur la terre, est conduit à parler de l'origine des 
langues. Ce sujet n'était pas te plus facile à trai- 
ter, aussi s'aperçoit-on qu'il laisse quelque chose 
à désirer. Ou vbit bien cette profondeur de 
conception qu'on remarque en général dans tout 
l'ouvrage, mais on ne peut en le lisant s'empéi 
dier de reconnaître que le philologue n'était 
pâs'à la hauteur du naturaliste. 

Enfin l'ouvrage se termine par des considéra- 
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tioDS sur l'origiae des animaux et des végétaux 
utiles à l'homiiio. L'auteur se livre à des recher-* 
ches sur leur patrie et sur les époques présu- 
mées où ils ont pu.arriver à la cooDaissaoce de 
l'homme. Les témoignages des auteurs grecs et 
latins sont souvent invoqués et discutés avec 
une critique fort judicieuse. La question de . • 
l'influence de la domesticité, est auâsi traitée 
par occasion avec assez de détails. Vient enfln 
' l'époque de la découverte des métaux. L'au- 
teur a transporté à cette découverte l'applica- 
tion d'une allégorie que jusqu'à lui on n'avait 
songé à appliquer qu'au moral de . l'homme. 
La divbion des âges, selon lui, peut indiquer les 
âges de ta découverte des métaux. L'or s'est pré- 
senté le premier, car il est celui qui donne les 
masses métalliques les plus grosses, et qui de- 
mandait le moins de travail métallurgique, sa 
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Aéoouyette est donc- l'époque de l'âge d'or. Puis 
Tient l'Age de l'argent, auquel succéda l'âge de 
de cuivre, enfin l'âge de fer. 

Voilà brièvement l'anal^e du plan suivi pat- 
M. Linkdans son travail; on voit qu'il est vaste 
et compliqué. On comprendra Aussi la difficulté 
qu'il a présentéeau traducteur, car il a dû appro- 
fondir chaque partie et s'en rendre compte afin 
de bien entrer dans l'bsprit de son texte. ï>a par- 
tie philosophique est, comme on doit s'y atten- ' 
dre, celle qui a offert le plus d'épines. Elles 
étaient d'autaùt plus grandes, qu'étant peu 
v«rsé daiis cfttte philosophie toute d'abstraction, 
je devais en même temps ne pas perdre de 
vue que je travaillais pour des Français, qiii 
aiment par-dessus tout ce qui se comprend 
clairemeAt et se saisit ficilemeut. Je fus tenté de 
•upprhner ces passâgea, mais je ne l'ai point 
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fait par respect pour mou teite. Et pour. me 
reodre intelligible, je n'ai pas craint de para- 
phraser parfois ce texte et de l'expliquer plutôt 
que de lé traduire. Tar pensé qu'il n'en était pas 
de U traduction d'un tuivrage de science comme 
d'un ouvrage de littérature. Dans celui-ci c'est 
le style qu'on doit rendre ru lecteur, c'est la 
iminière de dire les choses et la coupé des phra- 
ses qu'il faut reproduire, mais en matière de 
science, on doit mettre sous, les yeux du lecteur 
la pensée de l'auteur, lui exposer sa manière de 
concevoir les choses, ce sont des feits et non 
des mots. J'ai donc dû prendre tous les moyens 
possibles pour rendre cettepehséesaisissalile par 
l'esprit du lecteur. Qudquefois pourtant, dés^- 
pérant de pouvoir me faire comprendre, j'ai ren- 
voyé en note les parties trop' obsCures du texte , 
maisjen'aieuque rarement recours à «moyen. 
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Je supplie le lectenr de ne -pas perdre de vue 
que je lui ofire un livre scientifique, et que par- 
fois les expl-essions ne doivent point être prises 
dans la rigueur du sens logique. Tel est pai- . 
exemple le mot variété, loi de variété, qui re- 
vient souvent dans la seconde partie ; il est pris 
ici dans un sens tout philosophique et qui indi- 
que cette loi par suite de laquelle la nature 
tend constamment à diversifier ses formes. 

Les notes m'ont paru quelquefois nécessaires 
pour expliquer le texte, mais j'en ai usé très 
sobrement, et je n'y ai eu recoursque lorsque 
je l'aï cru absolument indispensable, ' soit pour 
jeter quelque clarté sur l'idée de l'auteur, soit 
pour faire connaître de nouveaux progrès faits 
par la science. 

Je terminerai ici cette préfacé, me con- 
tentant d'une analyse succincte de l'ouvrage 
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de M. Lînk; je a'entrepreDdrai point l'examen 
des théories qu'il professe, un pareil travail 
m'entraînerait beaucoup trop loin. La lecture du 
livre fera beaucoup mieux juger de son mérite 
et de son utilité, que tout ce que je pourrais 
dire. 
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LE MONDE PRIMITIF 

ET I/AINTIQUITÉ, 

EXPLIQUÉS PAR L'ÉTUDE DE LA NATURE. 



PREMIÈRE PARTIE. 



XM MOMSX 1 



PREBrliBK SECTIO». 

Corps organisés détruits. 



C'est dans ia terre elle-mâme que nous devons 
chercher la plus ancienne histoire de la terre et 
des êtres organises. Nous voyons avec étODoe- 
TMent dans les profondeurs du globe des têts de 
mollusques j nous j voyons des os , des «lents et 
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des cornes de mammifères; nous y voyons des 
empreintes de plantes et de poissons. Au pi-e- 
mîer regard , nous les prenons pour des débris 
d'espèces connues encore existantes ; mais notre 
étooRement s'accroît lorsque , par une copipa- 
raison attentive , nous trouvons que ces débris 
appartiennent en partie, et l'on pourrait même 
dire pour le plus grand nombre, à des espèces 
dont on ne trouve plus les traces parmi les ani- 
maux et les végétaux aujourd hui exislans. Quel 
changement admirable et frappant dans la vie I 
Un tel objet mérite la plus grande attention de 
notre part. Nous appartenons nous-mêmes à la 
classe des êtres organisés; peut-être que l'exa- 
men attentif de ces restes pourra nous fournir 
quelques données sur l'état primitif du genre 
humain. Peut-être les entrailles de la terre ré- 
pondront aux questions que nous voudrions 
adresser au ciel. 

Déjà dans les temps les plus auciens ces phé- 
nomènes avaient attiré l'attention des observa- 
teurs de la nature. On dit qu'un des plus cé- 
lèbres philosophes de l'antiquité , Xénophaae 
de ColophoD, a parlé de ces restes organisés , 
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d'empreintes de poissons observées clans les cat-- 
rières de Syracuse et dans le marbre de Parcs (i). 
Peu après, daos le cinquième siècle avant l'ère 
chrétienne, Hérodote parle clairement de sem- 
blables restes (s) , nommément de coquilles 
trouyées dans les montagnes de l'Egypte^et qu'il 
cite comme une preuve de l'existence d'un golfe 
analogue à la Mer Rouge, mais qui s'étendait 
dans une direction contraire, c'est-à-dire du 
nord au sud. Il croit que ce lac a été comblé par 
les attérissemens du Nil. Si le cours de ce fleuve 
changeait, ajoute-t-il, s'il portait ses eaux dans 
la Mer Bouge, il ne s'écoulerait pas dix mille 
ans avant que ce puissant courant n'eût comblé 
cette mer. Il cite comme preuve accessoire l'ef- 
florescence du salpêtre qui , dit-il , s'observe en 
Egypte sur les pierres et qui détruit même les 
pyramides. Quoique tes counaissancAs acquises 
par les modernes doivmt leur &ire reconnaître 
l'inexactitude de quelques-unes de ces asser- 
tions, nous éprouvons pourtant du plaisir à si:- 

(i) Oriffines pkiloiophameiia, ci' 1^. 

{,)MisL,l. 2,0.1^.. ■■■■■■• 
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^aler la sagacité de cet aaciea et excellent ob* 
servateur. 

Un fait, dit l'astronome et géographe Eratos- 
thèB^a,quitnéritcqu'oD recherche sa cause, c'est 
qu'à une distance de deux et trois mille stades 
de la nier , oa trouve au milieu des terres beau- 
coup de coquilles en spirales , de coquilles d'hui- 
^res et d'autres mollusques, et mânie de lac« 
d'eau salée comme celui qui est dans le voisi- 
nage du temple de Jupiter Ammon et sur le 
chemin qui y conduit, dont la longueur est d« 
3ooo stades. On trouve là les coquilles comme 
si elles y avaient été semées (i). Ces observar 
tions de coquilles pétrifiées faites par les aDciens» 
particulièrement en Egypte et dans les contrées 
voisines, sout démontrées par les notwes qnfi 
nous a données Ëhrenberg- sur ces contrées {t). 
Tout le désert à l'ouest de l'Egypte e&t une ptaim 
élevée formée par un calcaire nu, et dans plu* 

(i) Eraiotihenis ireo^r. Jragin. Edid. G.C. F. Sei- 
<lel, Gotting., 1789, p. 38. 

(a) "Voyez Ckaraileriitii tler NorÛ- Àfrican. fVùiten 
t'a d. Abheadl. dfr Btrlumr acad. der ff^isteHsrh.,Jur 
,8s7. $81,83. 
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«ieim «ulroits, ]« c(ilcair« grotHcr^ U«e;des 
Ktdw le* pli» réoeatfs forme des «oucbes ooo- 
iioves remplies de oMpiilles. Jhos le» àéimcts 
où d'autres objets a& vouaient pai «iptiver l'st- 
teation* ces pétréficatiôns frappaient les regards, 
Uodis qu'ailleurs on n'y prenait pos ^pd«. 

Oo pourrait enooriB .«ijOTiter d'autres téinoi- 
çoagesdes anciens âur les pétréficatioos, tpùa 
Deux que nous venoQ».de titerpcuiiveat suffire. 
Dans tous les ouvrpge» où l'on s'occupe d<^' l'étAt 
àei conaaissances ehez les anciens- snr,i«isujitf 
<|ui nous occupe, on trouve lea beau». VMis 
d'Ovide f que aoas pouvons placer ici : 



Viili (go fuoil quondam fuerat lalidÎMinii TaUui 
Eue frctum . Vidî facU *» aequorc letrai , 
, fit procu) ■ ftltfo oifitbB jicaiK mtrinB , '. . 
Et *c(u> ipvCDIa tsi iB monlibui «gcora aumaiii ( 



« Tai VU u'tie* térl-é solide remplacée' par U 
K mer; j'ai vu des (erres sortir du seïii ^es flots, 
« les conques niairlti^s gisaient- âil loin du rî- 
' vage et sur le sommet des monts on découvrit 
« une ancre. » ' " . ' - ' 



(i) Mtlamorph., I. fb, m. 469;' 
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- Pm-mettons aji poète d'avoir fait trouver un 
objet d'att assez récent, u*e ancre, stecidotmot 
'lusques'plétréiïéB appartenant à des temps hvén 
^iiSBoéieii», on ne peut exiger d.e lui de prouves 
rigoureuses d'tmc traditioa qu'il emploie poéli- 
.queinént. Mais ce vers a fourni, dans d^ temps 
plus nctdeives, l'occasion de fictions analogues; 
de même qu'on grand nombre de récits fabuleux 
-de l'antiquité $ont dcTOiHis à des époque^ moins 
reculées d^ sources de fables nouvelles. Cesagi-ès 
dévaiùeau qu'on prétend aToii" trouvés dans un 
lac'surla montagne de Stella en Portugal (rnqs 
doute le Serra de Ëstrelle-), comme Bufien Va rap- 
porté d'après une vieille relation de voyage(i), 
doivent ,au8si être rangés sur la lign,e de ces 
fictions. Il y a en effet dans une chaîne de mon- 
tagnes, de petits lacs, comme on en voit souvent 
^ur Içs.mpntagnes élevées^ auxquels on ^tlribue 
im flux et reflux pour prouver qu'il^ ^ont en 
ipoipin^nitiatioi) avec la i^er, commue si une CQ- 
lonnc d'eau dp 7,000 pieds dçibaMt, çomqiU'- 
niquant avec l'Océan, pourrait se m^ifitetlir ^ up 

(1) Hùi.dett ÏWw, art. SIX. ■ '■ 
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niveau aussi elévé. Pourtant il est 'pdssible que 
des. ancres aîieDt: été i-eocontrées sur des mon- 
tagnes, mais on n'a pas tandé à trouvet t'as- 
plicatioD de ce fait. Par exemple, à l'^nbotif 
chure des fleuves ou bien dans des baies voiatoes, 
cil la gelée se fait seoUr de manière à râeoÎF 
une petite embarcation qui ne peut plus se mou- 
voir, le matelot, pendant l'hiver abandoEâi«>iia 
oAte- dësa-te , il prend dans son bâtiment ce qu'il 
a de iheillear, l'ancre, pour'se procurer avec 
son secours dans la forêt ptotection conbre.lé 
froid et des moyens de chauffage. Cette expliearf 
tîonest pertinente si la chose est vraie. ,.- 

Il fallait s'attendre que lés -aaturalisteiB. ohrér 
liens rattacheraient ces corps fossiles an 'mcit 
du déluge que nous lisons dans la Bibie, et ni^iu 
trouvons dans les oeuvres de Tertullien un pa»t 
aage décrit dans ce sens (i) : cette opinion dut 
être celle du peuple et se faire jour toutes -les £em$ 
que quelque événement pouvait y ramener les e»T 
prits. Ainsi, en iSS^gOntroirvadons les galeries 
souterraines delà mine de Barbarastoll , dans le 

(i) pe Palliô, c. a, p. 6, éd. Salmas. 
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Joachimstfaal f une tigt d'arbre feuile, change 
en lAex cerné (hornstsm), commedit BergnaB» j 
atrisitât on tui donna le nom d'acbre diluviea. 
Abis-cette opinion lîit combattue par les savans, 
poor qui la doctrine d'Âristote était plus ÎHipo-> 
sàntèque celUi de la Btt>le. Le philosophe, c'est-» 
à^dine Aristote , comme on l'appetait alors par 
excellence, dit Çonr. Gessner dans un petit 
écrit (i), regarde la £n*mâ conune la quatrièioe 
qualité iescotpsiii Ut dinm en fonueexténeura, 
forme intérieure. L'auteiur traite ensuite de la 
ferme d'une manière syBtématique : il part de 
ce point pour s'avaacer jusque sur la liguei ea-> 
suite viennent les figura modelées d'après les 
mrps tDorganique^, d'après les objets d'art, et 
eoËn d'après les végétaux et les animaux. Il 
arrive nécessairetnGnt à parler des cristaux, et 
l'absenee de biU que la nature aurait pu se pro< 
poser éo les oréant , se fait assez remarquer daw 
leurs -difïeitates formes, pour qu'il vienne à la 
pensée qu'elle n'a voulu que se jouer avec elles. 

(i) Conr. Gessner de reratn fi>tsiUum lapidum etgem~ 
té figuris et timiUludinibut. Tiguri, i565, 
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A ces jeux d« U nature appartiennent les p^tri- 
âcatioBs. Que^oefi>u, l'opinion des savaHs s'ett 
montrée en opposition très marquée avec cette 
du peuple. Au cotnmeDcemeDtdu seizième àède; 
en creusant les fondations de la citadelle de V'é. 
roane, on trouva dans tes Êurinations caloaires 
les plus récentes» une multitude de coquilles 
qui causèrent une grande sensation. l>e vulgaire 
et plusieurs savans les prîrexit amsûtôt pour dés 
restes diluviens, mais d'autres savans et lesplûn 
losophes surtout , les regardèrent comme une 
production de la puissance dé lu nature plae- 
tique ou créatrice. On tix>uve des détwln iwr 
cette découverte et sur les diverses oj>it(|o«s 
qu'on en forma, dans le Muséum de Calcéolari , 
ouvrage fort rare ( I ). I^es choses se passèrent de 
la même manière, lorsque l'on déterra fiTonm, 
dans Je pays de Gotha , un squelette d'éléphant. 
M.E.Teateelt alors professeur au collège de 'Go- 
tha, écri'fit au célèbre Magliabecchi deFlorence, 
qu j était en correspondance avec un très grand 

(i) 9fuseu!m Catceolarii à Benedicio Ceruto ateeplum, 
(fi Ainlred C^ioixb /aealenter tir.scrlptum. Venet-, iBaa, 
^n-fbl., p. 4<i7. 

i " ■ 
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boibV^ de savans, i^ne lettre dans laquelle il 
dît que ces os furent ceux d'un aDÎnial qui avait 
vécu (i). Mais le collège de médecine de Gotha 
déclas^ d'office que ce n'étaient point ré«Hement 
des os , mais seulement un jeu de la nature (2}. 
Puisqu'on prétendaitqiie la nature pouvait jouer, 
on ne pouvait accuser l'imagination lorsqu'elle 
se jouait avec elle. On vit sur des schistes de 
Mansfeld le portrait du docteur Luther, on vit 
aussi le pape couronné; on vit encore dans des 
pierres t'imagé de laYierge et d'autres saints per- 
sonnages, le soleil, ta lune et les étoiles. On cou- 
nait la mystification qu'on 6t à T. B. A. Bringer, 
médecin ordinaire du prince-évêque de Wùrtz- 

(t) BpUtola de iceleto Eîephantîno Tonnée nuper ef- 
fatta. Gotba, 1696, in>-8. 

(a) Kune, dock ausfuhrliche Beiekreïbung die Uni- 
cùnrni JÔMile , oder gegrabeiw einhorns i>erfertigt vorti 
Colffgio Çolha.Goiha, 1696. Le collège iuëdjcal de Go- 
tha fut saisi de l'aflàire parce que la licorne fossile ap- 
partenait précédemmeot à la médecine. 'On a ordinai- 
rement qualifié Tentzel de bibltotbéc^ra ; il ne l'était 
réelleinent pas, mais bien Magliabecchi, a qui sa leltse 
élait adressée. t 
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bourg. Il fui un des premiers qui observèrent les 
pétt-ifications dans le voisinage de cette ville; 
mabily apportait tant de crédulité, qu'il prit pour 
de véritables productions de la nature, diverses 
pierres sur lesquelles une main espiègle avait 
gravé toutes sortes de figures, pour se jouer de 
son zèle. 11 les fit représenter et il les décrivit 
avec beaucoup de détails dans l'ouvrage qu'il a 
écrit sur les pétrifications du Wurtzbout^ (i). 
JjOrsqu'il eut découvert la ruse, il chercha à 
supprimer tous les exemplaires de son livre, et 
Ton dit même qu'il mourut du chagrin que lui 
causa cette plaisanterie (s). 

Si l'on admet que les formes des corps orga- 
nisés qu'on trouve au milieu des roches dans le 
sein de la terre, ne sont point en réalité celles 
d'animaux ou de plantes précédemment exis- 
tantes , mais qu'elles ne sont que les résultats de 
cette puissance créatrice répandue partout dans 

(i) LUhographiaWieeburgensù. i7a6,in-fbl. 

(3) Suivant ce que dît F. L. AdeluDg dans les sup- 
plémens au Dictionnaire des Savant de Jocher, aumot 
Beringer. 
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la natare, alors les recherches qu'on fera sur ce 
sDJtf prendront une autre direction. Quant à 
nous, nous n'aurons point ta crainte d'avoir fait 
de futiles recherches basées sur ces principes er< 
ronés. Personne assurément ne prendra pour de 
simples jeux de la nature les insectes qui sont 
enfermés dans l'ambre jaune, souvent de telle 
manière que les ailes , les pattes et les antennes 
paraissent évidemment avoir été enveloppées par 
la résine encore liquide. Prendra-tion aussi pour 
un jeu de la naturece mammouth qu'on a trouvé 
avec la chair et la peau dans un attérissement 
de sable à l'embouchure de la Lena en Sibérie? 
Ou bien ces coquilles bivalves et nnivalves décou- 
vertes auprès de Villafranca , 'à peu de distance 
deNice^dans une couche de sable, sur le bord de 
la mer, à lo piedsau-dessousde son niveau et qui 
avaient la plus parfaite analogie avec ceux qui 
vivent danslamerenvironnante.Ici, nous voyons 
d^ restes de corps organisés connus ; là , ce sont 
des restes d'animaux inconnus, dont les espaces 
très vraisemblablement n'existent plus sur ta 
terre. Il y a cependant des uns aux autres et i 
toutes les pétrifications, un passage tellement in- 
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sensible, qu'on ne p«atdirequ»Qd coatmenoele 
jeu de la nature, ni quand il fiait. Pourquoi la 
Miture aurait-elle iioilét soit avec le calcaire, soit 
a veo le sil^, les partie* solides seulement des êtp» 
o^nisés conune les coquilles des mollusques, 
les os , les tigei d'&rbres et les feuilles, et pour- 
quoi n'en a-l-elle pas lait autant pour les par- 
ties nwllea, teliquelecœur, lefoieet leaveioes, 
domine l'ont cm les anciens qui raisoaoaient 
avec justesse, .mais qui s'égaraient feute d'ob- 
servatioa exacte? Nous voyons tous les jours 
des feuilles, des coquilles, d'autres corps orga- 
nisas incriisléa par le carbonate de chaux que les 
eaux contiennent en dissolution, et quand biw 
même nous ae connaîtrions pas ce phénoDaène, 
n«is n'héùtorions pas davantage k soutenir que 
ce sont de véritables pétrifications. Mais en voitt 
assez sur ce sujet. 

Cette opinion que les restes de corps oi^anisés 
fossiles provenaient du déluge, devait conduire 
Il l'erreur. Nous n'emploierons pas l'expresdon 
pécrifieationf mais celle de/bssUe, parce que ef- 
faetivement dans la plupart des cm, «es corps 
ne sont point à l'état de pierre, et que même 
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quiriquefois ou ue trouve ni impression, ni moule 
pierreux (t). On voulait nécessuremeot retrou- 
Terles plantes et lesaoiinauxdu voisinage, et sous 
rinfluence de cette prévention, on n'établissait 
que des comparaisons superficielles. On vo^t 
dans ces fossiles des brochets, des perchés ou des 
poissons d'autres espèces; on voyait aussi des 
bois de conifères et de bouleaux. Le célèbre 
3. J. Scbeuehzer de Zurich a , dans un petit ou- 
vrage, décrit sous le nom de fumto tUlui^ testu, 
une empreinte d'homme que plus tardon.a re- 
connu être celle d'un gianis {silurus glams)y 
maintenant on rapporte cette emprunte à celle 
d'un animal de la famille du sauriens. Vers le mi- 
lieu du siècle dernier, l'habile obsn-vateurWaloh 
a appelé l'attention des curieux sur la différ^Ke 
quiexisteentrelespoissonsetlescrustacéfflqn'oB 
trouve à l'état fossile et ceux de ces animaux qui 

(i)On entend par moules pierreux {iteinkertu) la re- 
présentation produite par une substance qui , s'étant 
introduite à l'état liquide dans la cavité occupée prëcé- 
demtnentpar un mollusque, s'y eatBolidi6ée, et occupp 
la place de l'être qui a été détruit. C'est là oé qu'en ap- 
pelle mouk intérieur. 
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sont TÎvins; et un exaniea plus scrupuleux a tou-« 
joursfaîtcoustaterdesdUrérÇaces [Jus qombreii- 
s«s. Car un coup dVil superficiel donné même 
sans idées précoD<;ueB , fait voir de la con- 
fcK-mké là oh un autre trouve des di^ërences 
. en jetant des regards plus attentife. Séraphin 
Tolta nous en dontae un exemple bien remar» 
quable dans son IttioUtologia Feronese(\ érone, 
J794) in*fpl»). Il dit que les eB)[n-eintes de 
poissons fossile^ recueillies par le comte dé 
GazzuoU > dan» la montagne de Bote» , jh^s 
de Véraue^ qu'il a'aviût point étuiliées avec 
assez d'attention^ Jippartienneat à de* espèce* 
vivant dans la tncr du Sud, sur les câtes du 
Ji^n ctdanS'Ia Méditepranëe, qa|, par eonsé- 
queot^ se seraient trouvés tons là réunis par un 
basard assez extraordinaire. 

Une observation approfondie fit voir que 
tous lès corps fossiles n'avaient point unq 
origine diluvienne. Ils gisent, et paiticuliè- 
yement les coquilles, non pas entassés pêle-^ 
mâle, conune ils- le seraient par l'eflet d'un 
transport opéré par un violent cataclysme, 
mais ils sont disposés par lits, placés les 
3 
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ÙDs aa-dessus des autres , avec orttre. Sou- 
vent ils paraisseot paf l6ur dispositioa reprû' 
senter le fond d'une mei* mise à sec par uoè 
cause qu^cobque. £a outre ', les coquille» 
fossiles si nombreuses né sont point de celles 
qui vivent dans les mers voisines-, et récipre- 
quement y celles qui vivent dans nos mers sont 
fort rares à l'état fossile. 

Après que £e tut évanclui tout espoir de re- 
trouver vivans, soit dans les profondeurs de» 
mers, soit dans quelque baie écartée^ les am^ 
monites, les écbinites, les ortbocératîtes, et 
autres corps pétrifiés si abondans , Va pensée 
d'une créaùbn délk-uite Se fertifib de plus en 
plus. C'est, je crois , Blumenbach qui , le pre- 
mier , hasarda cette assertion , qu'une «spèce 
soit parmi les animaux, soît parmi les végétaux, 
pouvait se perdt% eotièrement. Si une espèce 
peut ainsi disparaître de la surface du globe» A 
peut en être de même pour plusieui^ y et nou» 
pouvons aiErmer sass hésitation, qu'un grand 
nombre de corps fossiles qui diffèrent d'une 
manière si fràppaule de ceux qui vivent de do» 
jours ont réellemeM cessé d'exister. Une obser-* 
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vation faîte aveb soin , montre fâême que ce 
n'est que dans un petit nombre de localités et 
dans des espaces fort limités qu'on trouve des 
fossiles analogues àus êtres qui vivent aujoui-> 
d'bui, soit sur la terre, soit dans les eauK. I^s 
chaînes de montagnes qu'on regarde commâ 
appartenant au terrains les plus anciens, n'ont 
pas offei't un seul fossile dont on puisse cite^ 
l'espèce vivante quelque part. Mais ce n'est pas 
seulement dans les montagnes dé formation 
ancienne qu'on trouve ces restes fossiles d'ani^^ 
maux tlont nous ne retrouvons plus aucune 
trace dans la nature Hoimée, mais on eu trouvé 
encore dans les terrains les plus récemment 
émei-gés.- Cest à ces derniers temps que nous 
sommes redevables de cette importante étude 
de la nature] nous en avons l'obligation à un 
homme qui consacra la plus grande partie de 
son existence à l'étude de ce sujet « à un homme 
qui réunissait « la fois des connaissances im- 
menses, une grande précision dans le jugement, 
beaucoup de sagacité et une application infati- 
gable. G. Cuvier a consigné ses recherches dans 
un ouvrage, véritable chef-d'œuvre, qui lui a 
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acquis ritQQkortAmé dans cette partie ^ la 
scionce (i). 

Le nonbre de ces numaiiftfes détruita (jtii 
pour la p^uftart vivaient sur la terre et non dans 
les profondeurs i.oconauea des men , eit teUe- 
mènt coQsidéraUe , que nous ne pouvons nous 
Qatter de l'espoir de jamais les retronver; stoft 
dans rintéricfiF de l'Afrique oa de l'Australie» 
On a, d^ns c^. djC^oiera t«iQpft, pénétré phii 
avant d^s ces deux coatineo9 ; les deux Amé- 
riques ont été traversée*» par, le« voyageurs; nous 
avons des relatÙMif as9^ «omWeuses sur l'Asie 
ce|itK^ç,9«lW^p»rton Sift trouvé trace de ces 
colosses d¥ Oioifde prii^itif. L'Australie nous a 
fournidef fuijfftaiv; eKtraiordJDaireSj te kanguroo 
et l'oroithpi-jAqn^ ( iH^ispasun setllnWcom- 
pi^abk aux maipiAifères. an^diltivieaa. Long- 
temps Usf Be^prçhflsi Çitf. 6t^ siispandues parco 
qu'on ne savait Qi pw où il fallait eomtaencer , 
ni où l'on devait Gair.- — Maintenant n«U8 allons 
observer de: pl^s'pcès ce n>oude fjot. n'est plus. 

(i) JUéherekts sur Us ossatuns fossiles- , par M- le 
l^ronG- Cusûr, nou^. édit., in-S, , i8>3^. 
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IjCS restes fossiles des «flépliaas doivent les 
premi«^ arrêter nos regards. Déjà Pline avait 
rapporté dans soQ Histoire naturelle (l) que 
Tliéophraste disait qu'il y avait de l'ivoire fossile 
blanc ou noir. 11 était facile de distinguer Vi- 
voire lorsqu'on venait à déterrer les défenses 
d'éléphans, mais il n'était pas aisé de reconnaître 
les os fossiles; on les prenait liabituellement 
pour des os degéans. Cuvier croit que plusieurs- 
de ces récits que les anciens nous ont fait d'os, 
de géans, de héros ou d'hommes d'une taille- 
peu commune, doivent s'entendre des os d'élé- 
phana. C'est donc à des fossiles de cette es- 
pèce que se rapporteront le prétendu squelette- 
d'Oreste, que les Spartiates découvrirent près de 
Tégée, qui avait 7 aunes, ou la pieds trois pou- 
ces de long ; ensuite le prétendu squelette d'ÂS- 
teriusr SU d'Ajax., trouvé dans l'île de L<adé,, 

(1) ( Lib. xKXTi , r. 18}. Theopkr. libr. de Lapid. ,. 
Mition de SchiKider, 1818. 
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vis-à-vis de Milet , long de dix aunes , au rap» 
port de Pausanias ; ea troisième lieu, le sque- 
lette d'Ajax, fils de Telamoo, dont la rotule 
égalait eu gros^ur les dUques dont on se servait 
dans les jeux olyn^piques; enfin ces ossemens 
gigant^ues trouvés à Rhodej^ dogC parle phlé- 
goo de Tralles (i). 

(i ) Guvier cite pour k premier cas Aulu-Gelle, 1. zvi, 
c. lo; Hérodote, 1. 1,0.67^ éd. deF. Creuser, ana. par 
Baehr., iii-8., Leipaîg, iS33; SoUn et Pline, 1. vu, 
c. 16. Il n'est peut-être pas inutile pour beaucoup de 
lecteurs de rapporter ce qu'il }* a de plus exact. On lit 
dans Hérodote, liv. i,c. 67,68, les détaiUde cette his- 
toire { il rapporte comment l'oracle annonça aux Spar- 
tiates qu'ils seraient victorieux des ^égéates, s^ls trou- 
iraient les os d'OresIe ; comment un Spartiate ucHumé 
Lich^s découvrit adroitemçnt et pai; ruse le lieu qui 
renfermait ces os, qu'il emporta à Spai'te. Aulu-Qelle, 
Vv. tu, c- 10, ne raconte cette histoire qu'en abrégé, 
et il reproche à Hérodote de n'avoir rapporté qi^e des 
&bles. Cette évaluation de sept aunes, i douze pieds 
sept pouces , appartient à Âulu-Gellf et non à Cuvier. 
Pausanias ( Àttic, c. 35) mentionne plusieurs faits qui 
se rattachent à notre sujet- Il dit d'abord qu'on l'avait 
conduit au tombeau d'Ajax, près de Salamine , oii l'tm 
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Mais il y a de ces prétendus os de géans , 
dont t'origine est plus authentique. Ea 1677» 
près du couvent de Heyden, dans le canton de 
Luceme^ on dÀM>UTrit, sous ud chêne que le 
vent avait déraciné, des «s de géant. Le célè- 
bre Fâiz Plater, professeur de médecine 9 
Bâle, étant venu sept ans après à Luzerne, 

gardait les oi du h^roa ; on lui fit remarquer la gros- 
Mur des rotnies, qui égalaient les disques (ftmof) dont 
on se servait dans les jeux ol^piques. Plus loin, il dit 
que des voImits s'iqtipduinrent dans le tombeau de 
Rolopbanos de Magnéaie, vainqueur. apx jeu:^ olyn- 
pjques, ntuëi sur les bords di4 L^thë, et l'on reconnut 
que toutes les câtes du squelette, depuis les omoplates 
jusqu'aux fausses cdtes, ne formaient qu'une seule 
pièce. Troiri^ement , vis-à-via de Milet se trouve llle 
de Ladë, qui se divise en plusieurs ilôts; l'un d'eux porte 
le nom d'Asleria, parce que c'est là ^ue fut inhuma. 
Asterius , non le Sis d'Ajax , maie le fits d'Anax , qtfî 
passait pour le &ls de la Terre. Enfin Pausaaias raconte 
que, dans la Haute-Ljdie, il existe une petite ville 
nommiei!ai^«(/u Temple. IPnetenjpélo bouleversa une 
Qolliae et m|t à decauvei't des os qu'on, pouvait^ à leur 
forme, ptendi'e pour des osscmene humains; maïs leur 
grandeiirrendaitceltehy pothèse in VEaisemblable.Quel' 
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les reconnut pour être les os (l'uo homme d'une 
grandeur extraordinaire. Le conseil de Luceroe 
envoya ces ba à Platér qui les eiamina avec 
soin , et qui tes fit dessiner coiDme ëtant ceux 
d'un squelette huniaia d'one taille de 19 pieds^ 
n renvoya à Luceme les os avec le dessUi , et 
c'est par stiité de cet ëvéoemenl qu'un géant 
figure dans les armes de cette ville. Blumenbach 
a vu le peu d'os qui restaient, et il n'y a re- 
connu que les os d'an éléphant fossUe. La dé- 
couverte du squelette du roi Teutobochus n'a 
pas fait moins de bruit. En 161 3, on trouva des 
os dans un terrain sableux auprès du château 
de Chaumont ou de Langon, entre tes villes de 

«fuea-UDt les attribuaieot à Ger^oo, fils de Gfaijscon, 
dont on voyaiteDcore la demeure sur uoe saillie rocheuse 
d« la moDtagHC. Le fleure portait le nom d'Oeeanos, et 
comme daDS la contrée ie soc de la charrue avait dé- 
terre des cornes de bceuf , on disait çoiqmuiiémeDt que 
GerjoD avait posséda les plus beaux hœufs. Ce dernier 
récit, comme ceux qui précèdent, doit sans oucuq doute, 
s'appliquer à des u d'élépfaans; mais ce qu'on dit ds. 
Protophapoa et des totales mouttrueuses d'Ajaz est 
plus que doutnijf. 
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Moiitricaut, Serre et^SaÎDl-AlitQiDev Uo.chiriir* 
giea de Beatirepaire Bommé Mazuriei*, moDtra 
res 08 pour de l'argent , tant il Farii que dam 
d'autres villes , et il distribuait eu oiéme teoïpa 
UB' petit écrit dans lequel 11 disait qu'il avait 
trouvé ces os dans un tombeau de 3o pieds de 
long sur lequel on lisait cette iaacription } 
Tmlobochus re^. Teutobocbus est , comme od 
sait, le roi des Cimbres contre leqU^ sa battit 
Marins. Il ajoutait encore que dans le même 
endroit il ava,it trouvé cinquante pièces dti mon- 
naie à l'efBgie de Marins. On dit qu'utf jésuite 
de Tournon avait composé sou écrit , et qtl'il 
avait imaginé l'histoire du cerdu«l et de l'iàs- 
criptioa; les caractères qu'os lisait su^ les 
monnaies étaient gothiques et non romains. Le 
célèbre anatomisteRiolan reconnut ensuite que 
ces os étaient ceux d'un éléphant , et il s'éleva 
une dispute littéraire entre Itiolan et les défeoi 
seurs de Mazurier, et surtout un certain Habicot. 
Les injures y furent d'autant plus- prodiguées 
qu'on partait de bases moins certaines (i). 

(i) Les restes de ces cnsemeiiB, «pris avoir été long^ 
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On doit bien s'attendra qu^ussttôt que ta 
Bature des os fut constatëe, on les prit pour 
ceux des éléphans que les Carthaginois condui- 
«aient dans leurs expëdttions, ou qui par suite. 
des relations existantes entre les habhans'di^ 
pays et les Romains, avaient été amènes dans, 
les contrées où on les trouvait. Mais la grande 
quantité de ces os fossiles qu*on trouve en Alle- 
magne où les Romains n'avaient point pénétré, 
dut rendre cette conjecture problématique , et 
elle dut disparaître complètement lorsqu'oiL 
acquit la connaissance de la multitude d'os fos- 
■iles d'élépfaans disséminés par toute la Sibérie. 
Elle est si considérable que leshabitans croyaient 
qu'ils venaient d*un animal qui ne pouvant sup- 
porter la lumière du jour, vivait sous la terre 
comme les taupes. Ils le nommaient Mammont, 
el non mammouth ou mammot, nom dérivé 

temps abandoonés dans va grenier, à Bordeaux, furent 
apportes en i835 à Paris. L'Âcadimie des Science 
nomma pour les examiner une commission dont ^sait 
partie M. deBlainville. Ce oaturuliste, après uDeélude. 
^pprorondie,conclut que ces os étaient ceux d'unma^s-, 
todpnle et pop d'un éléphant, 
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d'un mot doat Torigine est incoiiDUe , çt les o» 
ils les appelaient mammontovakoSy forntéde£oj^ 
qui veut dire os, et d'un adjectif dérivé du sub-. 
sidiOXii mammont. «Dans toute. la Bussied'Ââe, 
dit Pallqs, depuis |e Dou jusqu'au cap Tchut^ 
schfdS:, ii n'y a pas tia fleuve , surtout s.*il coule 
au travers d'une plaine, sur les bords ou danS: 
le Ut duquel ou ne trouve des os d'éléphans ou 
d'autres animaux étrangers au climat. » Pallas - 
eu avait coQ,clu •)^'^n puissant torrent Tenant 
du sud avait transporté ces os des Indes, leur 
patrie , et les avait disséminés sur. le sol de là 
Sibérie. Mais bientôt on. reconnut l'inexactitude 
de cette hypothèse. On trouva que tes dents 
. molaires des élépbans fossiles n'étaient point 
pareilles aux dents molaires des éléphans encore 
vivans; cette diâerence s'observa bientôt aussi 
dans les autres os. Cette vérité, devigt démon? 
trée jusqu'à l'évideuce lorsque la découverte en 
Sibérie d'un de ces éléphans antédiluviens avec 
la chair et son poil, vint apprendre que.cesosscr 
mens ii'a.vaieat pas pu être transportés dellnde 
par la force des courans. Cette découverte est 
un fait assez reiparquable pour qu'elle mérite ds 



D.a.t.zsdt>y Google 



trouver ptaCe éans un ouvrage comme celui-ci , 
avec tontfes les tATconstiniHi qaî ¥oal accotn- 
pagnée. 

£n 1 799, ua pêcheur Tosguse remarqua Suv 
les câtfes de la mer gtaciate, pt^ de TèAiïiou- 
chiure de k Lena , eutré des glaçons , un lîloc 
ioforme qu^il Be put reconaaltre. It obsfirva 
l'année suÎTaate qoe cette tnftss* était un peu 
dégagée delà ghtce qui l'enveloppait, Diais il ne' 
put encdïv jagér de ce qu'elle pouvait ftre. 
Vers la Ga de l'été solvant , un cdté de l'animal 
cl une de ses défenses se trouvaient à découvert. 
Ce flit MUleoient dans W cinquième asnée que- 
la gUce étant fondue plus promplement que de 
couttimc, la niasse extraordinaire alla échouer 
sur ua ben de sablé. £n niat-s i8o4 , le pêcheur 
arracha les deux défenses qu'il vendit 5o rou- 
blesi A cette occasion , on fit un desstb grossier 
de l'animal. Deux ans après, c'est-à-dire sept ans 
apfès ta découverte, M. Adams,alor6 adjoint dé 
l'académie de PétershOurg , qui voyageait avec 
le comte Golowkin, vint au lieu oîi gisait le ca- 
davre. Il était déjà très endommagé; les Jakouts. 
du vMsinage avaient enlevé des morceaux de 
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chair pour I9 bQurriture de leurs chiens, Un 
bêtes sai^vAgeq ea ayaÎQiit austi déroré uns par* 
tie ; cepeDdant tout le squelette , à l'excqition 
d'uQ pied de devaAt , était encore intact. L'é- 
pine dtursale , une omoplaue , le bassin et les 
trois jambes restaient encore attachés par les 
liganens et par un nurceau de ht peau. L'eiAo- 
platte qui maoquftit se tronva à quelque dis' 
taaoe ; la t^ étak eilc(M« couverte (f une peau 
desséchée, et une oreille biea cvoscirvée était 
^ri^ie d'Httè toiiffe de poil 9 am pouvait encore 
distinguer U pupiUf de rcetL La cchvelle était 
df^s le,içirâne.» tnais elle était dnsecbée; la lèvre 
inférieure était ton|F^ , . ^t la lèvre 8upérieor« 
détruite laissait apercevoir les deats molaires. 
I<ç cou était garni d'une longue crinière , et' la 
peaM d'uilq tpïsflrï noire couvrant une t4ne 
roug«âtre ; ce ne fut qu'avee beaucoup de peine 
y\»e diïi Wwwwewportiiwttt-eeilii ««laie «»* 
core de bt.pqa». Oft^retira :ef»core Sdij sol , dit 
Adams, ptiia dS' dix livres du pott qui y Aaît 
enfoncé par le piétinement des ours en dévorant 
le cadavre. Cet éléphant était un m&le, les' dé' 
fenses avaient plus de neuf pieds de long, mesu- 
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rëes dans le aeas de la courbure, et la lëlCi 
après les défenses enlerëës, pesait encore ^06 
livre»; Adàms recueillit avec le plits grand soin 
toiU ce qu'il put ramasser de ces restes uaifjues 
en leur genre du lïioode primitif; et plus tAi'd 
il -acheta lés défenses à Jakutzk. L'empereur dé 
Russie lui accorda pour tout c«la 8000 roiiblesf 
et il fit placer le squelette dans le muséum dé 
l'académie des sciences de Saint^Pétersbourgj 
Tilesius, qui a donné de cet éléphant une boaoë 
description accwnpagnée de planches (1)1 dit 
« que maintenant il n'existe pas un seul poll sur 
la peaui On garde dans plusieurs collections des 
poils de cet éléphant: moi -niénlè j'en possède 
aussi.;» 

L'éléphant du monde primitif (elephas pfi' 
migonius, Blum.) offrait la plus grande abalogie 
avec l'éléphant des Indes. La t£te arait comme 
dans celui-ci un crâne élevé avec «M dépression 
au frbntf' les dents nloUires sont formées de 
lanws d'émail alternant avec des lames osseuses, 

(l) Mémeiret de f Académie de Sain^Pétirsioarg, 
t. V, p. 4^3. 
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de la même manièreque celles de l'éléphaut des 
Iodes. Cepeadaat elles sont plus étroites et plus 
resserrées que les molaires de l'éléphaBt indien. 
Cbez l'élépbant d'Afrique , le front est plus bas 
et n'est poiot déprimé , et les lames d'émail des 
dents forment des losanges. L'éléphant du 
monde primitif se distingue particulièrement 
par la longueur des alvéoles des défenses, struc^ 
ture qui devait lui donner un estérieuP U^ 
bizarre, surtout quand elle était accompagnée 
de grandes défenses profondément courbées. Il 
se fait encore remarquer par une mâchoire in- 
fërieurc arrondie , disposée de telle façda que 
les dents molaires sont parallèles de chaque 
côté. Les défenses qu'on a trouvées sont de 
grandeurs diverses, car elles varient jusqu'à 
quinze pieds mesurées dans le sens de la cour- 
bure; dans quelques-uns, cette courbure n'est 
pas plus profonde que dans les espèces actuel- 
lement existantes ; dans d'autres f au contraire ^ . 
elle est très prononcée de manière à former 
presque un tour de spire. Ainsi donc ou pent| 
sans «-reur, compter plusieurs espèces dVIé-' 
phans fossiles, et G. Fischer de Moscou recofir 
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bail jiuqq'à six espèces d«os ceux dont les dânls 
et les os ont été trouves ea Rassûi (1)1 Gottlfusa 
décrit une dent molaii-e fossile, et même une dent 
de lait qui présentait plus d'analogie avec les 
deota molaires de l'élépluiint d'Afrique, que celle 
de l'cléphaut du roqade primitif n'en présente 
avec celle de l'éléphant des Indes. U eite eneore 
diverses dents analogues trouvées dbns diffé- 
renies lo«»Uté8 et qu'on p«it raj^rter à celles- 
ci. Il ue croit pas du reste pouvoir décider &i* 
c^re si .cet éléphant était ou non semblaUe à 
l'étéphànt d'Afrique ;> provisoirement il lui donne 
le not» diél^hant du mçnde prtnitif {ehpkas 
piimif) (a). MM. Joi^ert et Ootzet ont décrit 
une espèce particulière A'éUipiiaat (eleph. merld. 
IV«Mi) ^ottt les restes setrcluvent dans \& teri*afn 



(i) Butlefirt de la Sociélé des Na(uralitles de Moscou, 
1, p. 36^ , 1839. 

{3) N. acta Âcad. Leopùld. Ceral. nat. c'ur., i. ici, 
p. 435. Bacho cite, dans les Mémoiret de FAcadémie dr. 
SaMt-Pilersèourg^, i93o, (iv. n, une pareille' dent mo- 
l^insqui» tMNine^au ^ muséuqr deSiiint-^I^feiiibourg,, 
paiiaii lu* d«Ht>, d«. mflmoiulli de StfaériQ. .MJEcb en a 
trouvé une semblable près de "WiUeuberg. 
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voUailiqufi de TAuvergiM et même en Italie. 
On trouve dans plusieurs ooatrées de l'Eu- 
rope des o& et des dents d^elepUar» à l'état fos- 
sile, Oa lit sur ce sujet daas l'ouvrago de 
Guvier,que nous avons cité plus haut , des dé- 
tails recueillis avec beaucoupde soin. Ces restes 
sont communs en Italie , en Allemagne, aa 
France , en Angleterre et en Russie , et surtout 
en Sibérie, jusqu'au détroit de Beliring, d'où 
Beachey a rapporté des déots molaires (i), et 
au. nord de ce détroit, sur la côte de l'Améri- 
que, d'où Chamisso nous a également rapporté ' 
une défense d'éléphant (a) ; mais' ils sont plus 
rares dans la péninsule d'Espagne , dans la Scan- 
dioavie et en Suisse. En somme, ils sont plus 
abondaDS dans les plaines que dans les monta- 
gnes. On les trouve de même en Amérique, c'est- 
à-dire dans la Virginie, la Caroline, ti Loui- 
siane, le Mestque ^ mais ou n'en voit point dans 
les provinces du nord ; enBn ils sont beaucoup 

(t) Qaaiertf Journal of Science, tAc.', iSaS, oc- 
tobre, pag. 33. 

(s) Koltebue Reite 7%. «, Naehlrag, p. 171. 

4 
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plus rares daos le nouveau monde que dans 
l'ancien. M. de Humboldt a rapporte de la ville 
d'ibarra , dans la province de Quito , en Co- 
lombie, une défense trouvée à la hauteur de 
703 pieds; mais par sa forme déprimée, elle 
semblerait appartenir à une autre espèce. On 
n'a point découvert d'os d'éléphaos entre les 
tropiques, ni sur les bordsde fYrawadi, ni au 
Brésil ou dans tes contrées voisines , quoique 
nous ayons beaucoup de relations qui nous par- 
lent d'ossemeos fossiles qu'on y a découverts. 
Leur gisement est toujours dans les terrains de 
formation récente , dans des couches argileuses 
ou sableuses ( l ), quelquefois à la surface du sol, 
mais d'autrefois à une profondeur de 72 pieds. 
Ils ne sont jamais à l'état fossile dans l'acception 
propre du mot, mais ils sont recouverts d'un 
tuf calcaire, comme auprès de Grôfentonna 
dans le pays de Gotha , ainsi que dans d'autres 
localités. Dans divers endroits comme à Pyr- 
mont, à Gottingue, ils sont recouverts par les 

(1) Tenlul avait déjà &it la remarque que cesotse 
trouvent dans des couche* régulièrement slrati&éea. 
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mousses et par les plantes ; à Yiterbe et dans les 
états de l'Eglise , le péperiuo , sorte de terrain 
d'origine volcanique , leur sert de gisement ; en 
Auvergne c'est une brèche volcanique. Pallas 
raconte qu'on a observé en Sibérie des coquilles 
bivalves et univalves d'origine marine dans les 
couches de terrain qui recouvrent les gisemens 
ossi(%res. On a fait les mêmes observations en 
Italie, et Cuvier a vu des os sur lesquels s'é* 
taient fixés des millépores (coraux), ce qui prou- 
verait que la mer les a couverts pendant quel- 
que temps. Cependant le fait ne s'est observé 
que dans les endroits qu'il a cités , car nulle part 
ailleurs on n'a vu de traces de ces productions. 
marines implantées sur les os fossiles, ou dans 
des couches supérieures, mais bien des coquil- 
les d'eau douce. Souvent les restes de plusieurs 
squelettes gisent réunis daqs le même endroit ; 
ainsi, auprès de Kanstadt en Wurtemberg, on a 
trouvé ensemble treize défenses d'éléphans, ^ns 
parler des os qui venaient d'autres animaux. 
Dans la colline de Tieder, près de WolfenbmteL 
(Brunswick), les os de plusieurs éléphans étaient 
amoncelés et souvent mêlés avec des os de divers 
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ai)tr4».aiÙHi9UX, t^U que des rlitiioo^pi , dfis 
olievaux, dw cerfs, dea homk «t sm-toii t dca rumi- 
09ns; raremeat on y trouve des oasemeng decar- 
nqfùers, à l'excfiptioa ptourlaot des os d'hyène* 
assez «boadammeat II yavait dans la coUipe de 
Tiedçr ua« défense de 1 4 pieds et demi de long : 
c'est tipe des plua grandes que l'on conuais>e. 
Ep i8l9t daus le voisinage de BcrJin, en 
avant de la porte de Caltbusser, â gauche de la 
bruyèr« de Hasea, près du premier moulin i 
vent dans la direction de Bicksdorf, ou reocon- 
Ira dans une sablonuière dos ossemeus d'élé- 
phant. Deux défenses qu'on troiiva & 60 pieds 
de profondeur çn creusaut un puits au Kreuz- 
berg près de Berlin, se présentèrent daa& une 
position plus curieuse encore. Elles se trouvaient 
dans des plans presque parallèles , comme si le 
crâne eût été détruit entre elles. D'autres con- 
trées encore de la Marche du Brandebpurg ren- 
ferment des os d'éléphans fossiles, tels sont : les 
nioDtagnes calcaires de Rudersdorf où use dii- 
fense gisait i la pictds ai^-dessous du niveau du 
sot au-<dessu^ des couches caloaireis , Miinchberg, 
MittCDwald , TrriibÎB et Posldam, où une dent 
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mf^aire» qui servait de pavié , se cc^ùierva ^ pdat 
ainsi dire, Aiiraculeusement pendiot quelques 
dieainËs cratinées. Les o^ iéa feares blièval -tt 
bcetifsoDt l«i seuls qui soient inêlésà ceux d'é* 
l(Çpfaaa3(i). 
. Les oi de i^iiiocëi'os fossiles indiquent yltt* 
■ieura espèces ,)tiaisqHitcriJtesdifi%rei)t de celle 
actuellement vitante. L'eèpèea dont Ws reatt^a 
sont les plus communs, est le rhinùcérot.'tecàor- 
hinasde Cuviet-| qui s* reconnaît aUk oarflctèreh 
swivaas e ud« tdte trèe alongée^ dèiu corées très 
longtied.sur le hez, qui est grand. «t divisé par 
iuti clt>ison osseuse. Im os de ce rbinocàres «» ' 
trouvent à peu près ilans les mEMiei contre 
qiie ceux iâ'élépbBns » eepèndant les nbs sont en 
général beauboiip plus rares que les autres ; 
rAmérique fait exception , ear on n'y a point 
entiore signalé de rhkiocéhes' fossiles^ -Un fait 
très eurieux, c'est la déebuveiiéipi'ôtf fitatiaiojs 
dedéceiolire 177 1 sur les ber^ du Wiliti, petiÉe 
rivière qui se jette dans la Lena , au-dessous du 

(1) /fetti in Knrstani iirchiç Jfur mitMraibgie, tie., 
part, a, p. 393. i ■ 
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Jakusk en Sibérie, d'un rhinocéros entier, re' 
couvert de sa peau garnie de poils ,. qui était 
enseveli dans le sable. PaHas ea rapporta la tête 
et les pieds que l'on conserve- au musée de St.-- 
Pétersbourg. Le poil était plus loug et plus 
fourni que Pallas ne Tavait observé sur iç rhi- 
nocéros vivant (i). Une seconde espèce de ces 
rhinocéree da monde primitif, le rhinocéros 
leptoriirtus, était de la mênie taille quele-précé- 
dent, mais d'une structure plus élancée, n'ayant 
point te nez divisé par une cloison osseuse , 
portant aussi les deux cornes. Les os de cette 
' espèce existent principalement dans le Vat 
d'Amo. £n Allemagne et en France , on rencon- 
tre dans diverses localités tes restes d'une troi- 
sième espèce, le rhinocéros à dents- incisives 
(rhùtoeeros inciswus, Cuv.), qui paraît apparte- 
nir à une époque plus moderne. I^es individus 
de cette espèce étaient de Ja taille de ceux de la- 
première , mais ils s'en distinguaient par deus 



(i) PallaSj Voyage dam Cempire de Ruttit, 3' pail-, 
p. 97. N. cam, , Acàd. Petropoi. , t. XIII, p. 447> 
t. XXVII, p. 585. 
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tliiots iueisives à la mâchoire supérieure. On eu, 
l'unnaît une quatrième espèce dont les os ^nt 
eiifoui& dans le terrain volcanique de l'Auvergne. 
Cette espèce , ainsi que les autres dont on ue 
voit plus de traces, paraît avoir vécu à une- 
i^toque plus récente. Il est à regretter que les 
â-eates de rhinocéros qu'on a. trouvés sur les bordi> 
fie l'Yrawadi, daos l'çmpire desBirm^ins, soient 
tifop.peu reconnais$ables pQMr qu'on en pui^seï 
déterminer l'espèce} le rhinocéros de Java' est , 
celui doDt ils se rapprochent le plus. 

L'hippopotame {hippopotamus) doit prendre 
place parmi ces grands quadrupèdes. Difierentes 
contrées de l'Europe renfçruient les ossemeos 
(l'une espèce qui a beaucoup d'analogie avec 
celle vivante , ct^endaut ces ossemens sont plus 
l'fires que ceux d'élépbans et dp rhiaocéros , à 
l'exception dit Val d'Arno supérieur, pu ils soot- 
aussi nombreux et en. quantité aussi considéra'*, 
ble que ceux des autres grands mammifères. 
Deux, autres espèces d'une dimension plus petite 
appartiennent peut-être à une période plus an- 
cienne que l'espèce dout nous parlons, de même 
qu'une espèce moyenne qui a son gisement dans, 
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un tuf calcaire du département de Maiue*êt- 
Loire, qni setnble être un terrain lacutTre. Les 
os de l'hippopotame rapportes de ITfrawadi 
étalent dans un état tel ^u'on n'a pu tes déter- 
miner. 

Mais un animal plus extraordinaire encore 
que ces élppbans et ces rhinocéros de la zone 
glaciale que couvrait Uae fourrure qui les ga- 
rautissait contre les rigueurs du climat, c'est 
l'animal de l'OhîO, le maslodoste de Cuvîer, 
dont les restes ont été trouvés dans l'Atnérique 
du Nord. Depuis la première découverte, on 
n'avait tu que quelques os , mais M. Kiiri Wil. 
, Peial#, de Philadelphie , eut le bonheur de re- 
composer deux squelettes presque entiers. Il 
chargea son fils Btimbrandt Peâle d'en conduire 
ui) à Londres, oh il le fit voir au public. L'ani- 
mal paraît avoir eu la taille d'un éléphant ,. mais 
il était plus alongé et set membres étaient plus 
massifs. Ses dcfenses, plus ou moins courbées, 
étaient d'une longueur de lO pieds anglais en- 
virou. Sa charpente osseuse ressemblait beau- 
coep à cellede l'éléphant, mais elFc en différait 
enlièrement par les dents molairei qui étaient 
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{K»urvu«s (le protubérabces en 'forme île poiAtM 
mcMisseï, telles que pendant lottg^temps on a 
cru que le m»stodoote devait èttù Un animal 
rflmasstor. Cependant ces protubéi'ances ou tii- 
hsrculvs n'etaieat ipaint, c&mme «hez les car- 
nassiers, trartrliântea et alignées en scie, mais 
elles étaient disposées comme on le voit chez 
rhipp4>po[»n^. Gtivier a donne i cet animal le 
nom de-nwsiodcMit*, de deux mots gfécSTvtoKTTo; 
manteUe, et ôAivnJ; géfi. éti bScfui; délit, parce qûè 
«8 tubercules (ml efFectivement une forme mam- 
mtllair«. Mais si k mdstodtWtt s6 rapprochait 
de t'bippôpotime par là diïipositioti da& «3ents , 
il s^n éloignait par la structure du pied , et il 
«»t probable tjiié Jamais il hfl'put nâgcr comifle 
rhippopotiine. Lés jairibes'a^ent irès'^kvées , 
fion COU' éMit'eowt, sk tâë grosse, arnitie de 
défenses , et pt^fesMemeiït 't&^à\é d'une trompe 
pour qu'il pQt prendre à i^rt le gazon et les 
plant*» qui-ffliBaient saftourfirure. Une circon- 
stance remuirquàble c'est que les oà de cet àni- 
mbl ne se reocodlrcnt que dans l'Ara^riqne, dans 
lu marais, sur le bord des fledVès , et qu'il» 
soient «n grande quantité dans les marais satans 



• 
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où les animaux ont l'habitude de veitir pour 
lécher le sel qui s'y cristallise , ce qui a fait , 
dans le pays, donner à ces lieux le nom de Ucks. 
Ces os sont bien plus frais et mieux conservés 
que ne le sont les autres os fossiles , quoique le 
climat soit chaud et que le froid ne les protège 
point contre la dëcomposition , comme il est 
arrivé pour l'éléphant de la Lena et le rhinocé- 
ros du Wilui. On pourrait donc supposer qu'il 
fut un des derniers animaux qui périrent et qu'il 
fut détruit sans que la contrée eût éprouvé uo: 
grand bouleversement. Suiyant les relations les 
plus dignes de foi , il ne paraît pas qu'il existe- 
d'animaux semblables, soit dans les grands ma- 
rais ou dans les vastes forêts de l'Amérique. La 
découverte la plus remarquable en ce genre est 
celle que l'on fit dans le bassin de l'Obio, sur la 
rive droite de ce fleuve, dans le comté de Wilh 
en Virginie , près du comté de Bry«id , où se 
trouvent a.uasiàeB os de megatheiium. M.Barton. 
en avait, à la date ûu 6 octobre 1 8o5, reçu de 
Williamsbourg en Virginie, une relation dç la 
part de l'évêque Madisson , principal du collège 
de Guillaume et fllarie en Virginie, l'un des 
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lioimiies lés plus savans des États-Unis. M. Pi- 
ehon, alors consul de France en Amérique , la 
eommuDiqua.à M. Cuvier. A. cinq pieds et demi 
au-dessous, du niveau 4\t WÏ, sur une roche 
calcaire gisait une telle quantité d'ossemens , 
qu'on avait l'espoir de pouvoir recomposer un 
squelette complet. Une deot, à elle seule, posait 
dix-sept livres. . Entre ces os, était une masse 
formée de petites branches d'arbres , de gazon 
et de feuilles à demi broyées, on crut même y ■ 
reconnaître une espèce de roseau très comoume ' 
encore de nos jours en Virginie ; cette masse, 
paraissait enfermée dans une sorte de sac qu'on 
pouvait prendre pour l'eslomac de l'animal. 
Peut-être de tous les anintaux fossiles^ çetui-ci 
était-il le plus récent 

Il j a une espèce de mastodonte qui est petite 
et qui a les dents étroites {masf. anglisfideHS,,. 
CuY.), dont les os et les dents se trouvent dt|ns 
quelques conb^es' de l'Europe, en Italie, en- 
France, en. Bavière, m^e dans l'Apiérique du- 
Sud et sùrtcMtt au Pérou , «t |ïrès -de Santa-Fé de 
Bogota , d'où M. de Humboldt l'a rapporté?. L<es: 
dents et les os de Sùçore.en Laague.doiC sont 
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li<èi curieux » en ce qu'ils soot colorés ai vert- 
McH pSit l'otlidd dé cuivre , ce qui les a fait em- 
ployer dans th bijouterie comme turquoise»^ On 
A déterré tfD Toscafie un squelette entier de ce 
mastodonte ; mais celui*«i est d'une époque plus 
aOÀeniie ^iie 4e grand mastodonte dont bous 
avons paHë prénédedimeat. On à encore trouvé 
les dénia (4 quelques os isolés de plitsieursau- 
tt-e^ espèces de ce genre, enEuroptette Amé- 
rtqoe; sur les bords de l'Il-avadi, dans l'elnpire 
des Birmans ^ on rencontre te» «s de desx espa- 
ces de mastodonte, qui forment lepassage de ce 
Çinttà à l'ëléphant. L'Auvergne renferme une 
espèce de maitoéettte (mastodon twerltensis) 
dont [es restes méléfi à ceux de beaucoup d'au- 
très animaux dont nous parlerons plus bas , 
giM&t dans des tow^bes recouvertes par le ter- 
raiA volcAfilque. 

Des-dentti et de» <» trouvas près de Eppels- 
heim , Èi peft de '^isUAoe de Darmstaét , ont 
fourni h M. Herm. de Maycr le moytn 4e 4éter- 
idiner un g^nre pdttkulier d'un animal perdu , 
le dinôthéliMi <pl\ est tl^èiS voisin du tapir, et 
dofit une espèce tt te^u^k Cwier le nom de 
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ta|Hr géaat. C«t animal , hdénothenum gigmte' 
nus, est peut-être, autant qu'on en peut ju^r 
par l'inspectioa d'une tnâehâtre inférieure, le 
plusgigantesque.de tous les mammifères , soit 
des temps primitifs , soit de l'époque actuelle. 
Une deuxième espèce a été nommée d. bnvari- 
cum du nom du paysoii elle a été trouvée } elle 
est plus petite que la précédente , dans toutes 
«es proportions. Le naturaliste que nous avons 
cité, M. de Mayer, parle encore d'autres espèces 
de ce genre. Pourtaut il parait que ces animaux 
vivaient k uoe époque moins ancienne que les 
autres» 

On conserve dans le musée d'histoire natu- 
relle de Moscou la mâchoire avec les dents d'un 
animal inconnu qu'on prétend venir de Sibérie, 
et qiii excède d'un septième les mâchoires les 
plus grosses d'éléphans fos&iles. Les dents ne 
ressemblent à aucune de ceUes dea animaux dont 
nous avons parlé jusqu'ici. G. de Fischer lui a 
imposé le nom d'e/s^moMen'u/R. 

Le muséum de Madrid possède un squelette 
recomposé avec des os que le vice.roi de Buenos- 
Ajres, le marquis de Lorctto,y a envoyés. Qn les 
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a trouvés sur le bord du Luxen, à use lieue au 
S. £. de la ville de ce nom, à trois lieues O. S.-0. 
de Bueoos-Ayres. 11 existe encore deux, autres 
squelettes reconstitués avec ces os. I^ longueur 
excède 13 pieds et la hauteur est entre 6 et 7. 
Les dents prouvent que l'aDÏmal était herbivore. 
Il a la tête et les épaules du paresseux, les 
jambes et les pieds présentent un mélange re- 
marquable du fourmilier et du tatou ; les ongles 
sont longs et tranchans comme chez ces deux 
■ animaux. Cuvier l'a appelé mégaikenum. Pander 
et Dalton en ont donné une bonne figure (i). 
A ces os ressemblaient beaucoup ceux qu'on a 
trouvés dans une caverne du canton de Green 
Briar, à l'ouest de la Virginie. JefTerson nomme 
cet animal megalonxx kcaaae de la grandeur de 
ses griffes. Il appartient à la même famille et 
peut-être au même genre que le megatherium. 
Il a reçu de Desmarets le nom de megatherium 
jeffersomi, comme le précédent a reçu celui de 

(1) Le Bradyfus giganfeus, pai-eeseux géant, décrit 
el figuré par Pender et Dation. Bonn. 1833, in-fbl. 
obiong. 
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megatherium cuvieiii. Spix et Martiasont trouvé 
dans une caverne du Brésil des os de ce mam- 
mifère. Toutes les espèces de paresseux (Brady- 
pus), tapirs et de fourmiliers, u'oot jusqu'ici été 
recouQues que dans l'Amérique, et il est remar- 
quable que c'e&t aussi dans cette partie du monde 
qu'ils soDt à l'état fossile. Mais le pangolin , au 
contraire , qui est de cette famille, appartient 
exclusivement à l'ancien contineot. On a,- trouvé 
près de Eppelsheim, dans les environs d'Alzey^ 
dans le Palatînaldti Rhin, au milieu d'autres os 
qui avaient appartenu à des élépbans, des rhino-. 
céros , des hippopotames, des tapirs et des mas< 
todontes, un ôs qui, autant qu'on en pouvait 
. juger par comparaison, était d*un pangolin. 
Celui-ci devait être huit fois plus gros que le 
pangolin commun ou des Indes orientales ( ma- 
ids pentedactylat Lin.). 

Déjà Cuvier avait reçu de l'Amérique du Sud 
des notions qui établissaient que son megathe- 
rium était couvert d'un bouclier, ce qui lui assi- 
gnait une place dans le voisinage du pangolin. 
L'autorité de cette notice est devenue irréfraga- 
ble par des boucliers qu'a fait figurer Sello, 
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qu'une mort prméaturéearaviaux ie)eDces.Ce> 
boucliers avaient été envoyés à Berlin de U 
Banda Oriental, province limitrophe du Bré- 
sil et de Bueoos-Ayres, et Weiss les décrit dans 
les Actes de l' Académie de Berlin, pour l'an- 
née )8a7, pag. 276 et suiv. lU étaient enfouis 
à trois pieds au-dessous du sol , avec des os de 
tnégatberium, snr les bords de VArapey Chico, 
qui se jette dans VArapey Grande, lequel, à 
son tour, se décharge dans ("Uragay. Comme on 
n'aperçoit dans ces boucliers aucune trace de 
bandes, ta pensée se porte aussitôt sur un ani- 
mal, le chîamyphorus , découvert il ay a pas 
long-temps dans l'Amérique du Sud, au Chili, 
sur le territoire de la ville de Mendoza , dans ta 
province du même nom , qui fait partie de la ré- 
publique de Buenos-Ayres, sur le versant orien- 
tal des Cordillières. Tout le corps de cet animal, 
à partir de la pointe du museau jusqu'à l'extrë* 
mité de la croupe, est couvert d'un bouclier 
d'une seule pièce non composé de bandes. Les 
écailles semblent ne point être hexagones comme 
celles- du mégatherium, mais elles paraissent car- 
rées; et d'après la description, leur consistance 
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paraît moins osseuse que celles du mégatheiium ; 
ce n'est pas que nous prétendions dire qu'il y ait 
identité d'espèce ou même de genre entre ces 
deux animaux , mais nous voulons seulement . 
prouver qu'il n'y a point d'analogie dans la dis- 
. position du bouclier qui les couvrait. Du reste, 
le quadrupède fossile de Mendoza, aussi bien 
que le chiamyphorus, appartiennent à la famille 
du bradypus ou du tatou; ses griffes sont lon- 
gues et traochautes comme celles du mégatbe- 
rium, dont il diffère par une stature beaucoup 
plus petite^ car sa longueur n'excède pas S pouces. 
Il vit sous terre comme la taupe (i). 

On trouve avec les restes fossiles , soit des élé- 
phausjsoît des rtiinocéros, une quantité considé- 

(i) On trouve dans lea Annalei des Sciences nafu- 
reUes, t. V, une description du ehlamj^pkorus donné 
par lUcb. Harlan. L'animal avait été «nvoyé parColes- 
beng du Chili à Philadelphie. L'os dont Weiss a donné 
la figure a, a. , t. IV, f, i , s , est sanf aucun doute un 
.os du museau. Quelques plaques ou écailles sont très 
grandes, et elle.i ont laissé sur l'os une empreinte qui 
a la plus grande analogie avec celleque )a corne laiue 
■ur l'os nasal du rhinocéros. 

6 
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4-able d'ôs ou de dents de chwal qui ont la plus 
grande analogie av«!C Ie& os ou les dents de l'es- 
pèce aujourd'hui vivante,on ue voit presque point 
dedifférence. Les dents onlquelquefoisune gros- 
seurtrèsremarquable, et quelquefois les osnesont 
pas plus grands que ceuX d'uncheval de moyenne 
taille de l'espèce actuelle. Ces fossiles sont par 
milliers auprès de Canstadt, ils sont aussi très 
nombreux près de Tiède et dans d'autres locali- 
tés. Cesosseniens se trouvent encore dans les tour- 
bières , dans les marais et dans d'autres endroits 
semblables, et bien certainement, ils ne viennent 
point des espèces antédiluviennes. Peut-être aussi 
le cheval est-il un animal du monde ancien, 
échappé à la destruction par le soin que l'homme 
a mis à en faire un animal domestique ; car on 
ne voit plus de chevaux sauvages. Dans Icscou- 
ches arenacées d'Eppelsheim , M. de Mayer a 
trouvé une autre espèce de cheval fossile qu'il 
regarde comme plus moderne que les autres. 

Les dents et les os fossiles du genre cochon 
(sus) se rencontrent assez fréquemment, on y 
observe une grande ressemblance avec ceux de 
l'espèce actuelle ; il n'y a de différence que 
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parce que les dcats fossiles sont plus longues et 
plus étroites. 
. , Les restes des animaux carnassiers setrouvent 
le plus souvent dans des cavernes; nous en par- 
lerons plus tard. Quelques-uns sont particuliers 
Ruxcaverues, comme Yursus speltsus, etc.; d'au- 
.très s'y trouvent ordinairement, mais en ni£me 
temps dans les terrains de transport, comme 
l'hyène; et d'autres, au contraire, n'existent 
que dans ce dernier terrain. Un fait remarqua* 
ble, c'est que ce sont les terrains volcaniques 
de l'Auvergne, qui en ont fourni le glus grand 
nombre. 

L'allemagne, l'Italie, ta Prusse orientale, la 
Sibérie et l'Amérique du nord, recèlent tes crânes 
d'une grande espèce d'aurochs, bos pnscus,Bù- 
jan. Par sa forme, il approche beaucoup de l'au- 
rochs des forêts de ta Lithuanie, mais il en dif- 
fère par la taille, car il était d'un quart ou d'un 
cinquième plus gros. Les os de l'aurochs se ren- 
contrent encore dans ta Sibérie orientale, où 
jamais l'animal n'a été vu vivant, quoiqu'il soit 
certain qu'il n'a point été détruit par la popula- 
tion , comme il a pu arriver sur les bords du 
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Rhin, qui i-enferniËtit aussi des léles d'aurochs. 
Il est donc vraisemblable que les os de la Sibé- 
rie appartiennent à une autre espèce, La dispo- 
sition de leur gisement n'a point encore été bien 
étudiée; en Italie, on ne tes rencontre point 
avec tes éléphans. Harlan croit aussi que les au- 
rochs qui vieuneiit des chutes de l'Obio dans le 
Kentucky ( Amérique du nord ) difTèi'ent, quant 
à l'espèce, de ceux de l'Europe et de la Sibé- 
rie(i). 

On trouve dans diverses localités de l'Europe 
et de la Sibérie le crâne d'une espèce de bœuf, 
bas primigenius , Boj., qui se rapproche beau- 
coup plus que le précédent de notre bœuf domes- 
tique. I^a télé de ce bœuf antédiluvien est beau- 
coup plus grosse , et ta courbure des cornes est 
un peu différente. Cuvier, néanmoins, pense 
que cette deruière circonstance est sans imporr 
tance, et quel'auimal fossile est la tige primitive 
de notre bœuf domestique. Bojauus.a donné (a) 

(i) Voy. JViiîar Transaet. efthe Soet^ of PkiUt- 
dttphia.n. 5, p. 376. 

(9) Aeta Acad. Leepoid. Canl., t. XIII, s , p. 4>5. 
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d« ce b&s primigerùus une descriptîoD dans hi 
quelle il a signalé de oonilireuaes dîfTérences 
avec notre bœuf coinmim, entre autresceUe-ci: 
c'est que tes cornes de l'anmial fossile sont dé« 
prîméeti , tandis que celles de l'espèce domes- 
tique sont, plutôt aplaties. vUn nouvel observa- 
teur, le docteur Freinery (i), est parfaitement 
d'accord avec Bojanus. Comme les restes de ces 
bœufs , et particulièrement les tîntes , ne se sont 
trouvésjusqu'ici que dans les tourbières ou les laci 
dessécliés, lieux oîi communément se trouvent 
les ossemens des animaux de l'époque actuelle y 
nous pouvons donc conclure que ce bœuf fournit 
en Europe , comme te mastodonte en Amérique, 
l'exemple d'un animal qui n'a péri qu'à une 
époque vraisemblablement très rapprochée. On 
a exhumé en Sibérie les restes, d'un btçuf qui res- 
semble beaucoup au boeuf musqué {bas mascha- 
tus. Lin.) de l'Amérique du nord. Cuvier pense, 
d'après Paltas , que les os auront pu Être trans- 

(i) Over een Hoorn, etc. van Botprimigeniai, AtU9t., 
i83i, 4- Voy, autai Letuth. Jakri. minerai, etc., 
?.part,,p. 47a. 
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portés par un courant des côtes de TAinérique en 
Europe. Oseretskowski décrit un crâne d'no in- 
dîvidn de cette espèce, qui diffère de celui du 
bfleuf musqué , et qui, p^rcooséquent, s'écarte 
corame les aulieï de notre bœuf domestique, Oa 
cite encore d'autres espèces trouvées à t'ëtat fos- 
site, mais elles n'ont p>oint encwe été détermi- 
nées ^une manière assez précisi^ 

On a dëoouyert en Angleterre , en France, en 
Italie, en Allemagne, mais principalement dans 
l'Irlande , les os et les cornes d'une espèce de 
cev{{ceivus eurycerus) qui surpassenr par les 
dimensions et t> ramure tout ce qu'on a vu jus- 
qu'ici : ces cornes avaient une longueur de sept 
pieds, et U distance entre les deux pointes les. 
plus ëlt^nées était de neuf à douze pieds ; os 
en a même vu où elle était de quatorze pieda. 
Leur extrémité s'élargi^ssait en spatule.'La lon- 
gueur totale du squelette excédait dix pieds. 
C'est une circonstance remarquable que ces fos- 
siles soient abondans seulement dans l'Irlande,, 
et qu'ils soient très rares dans le reste de i'£u-. 
rope. Ils ont toujours leur gisement dans le& 
couches supérieures du sqI,_ et surtout dans ^ 
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marnes. Dans le coBité de lAneastn, on Us s 
trouvés dans des tourbière», aceontpagnés de 
canots grossièrement travaiU^. Voili donc en- 
core un animal qui, en Europe, comme le mas^. 
todonte en Amérique , a péri à une époque plus 
rapprochée de nous. I^a Frcmoe a fourni des cop< 
nés qui ont de l'analogie xvec celles du rhene, 
dont pourtant elles diB%rent edus quelques rap« 
ports. On rencontre assez fr^uemm«)t une d« 
ces espèces de cerfs fossiles qui ressemble beau- 
coup à l'espèce actuelle. Quelques naturalistes 
ont donc pensé que ces 4eus sortes de ruminans 
pouvaient bien ne former qu'une seule espèce; 
mais que le cerf qui vivait dans un temps oh 
l'homme ne lui donnait pas ta chasse pouvait 
arriver à un développement dans les formes au- 
quel tt n'arrive plus maintenant. Nous imuvons 
aussi les ossemens dki dtmi ( Daihmhirsoh). On 
a observé dans les formations volcaniques de 
l'Auvergne une grande quantité d'ossemens de 
cerfs qui se rattachent à d'autres espaces- que 
celles que nous avons indiquées. Dans quelque 
localités, et mâme sur les bords t^ l'Irawady, 
dans l'empire des fiiirmans, on a ekhunté des. 
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restes de moutoa et d'antUope qui ont encore 
bestnn d'un exameD plus approfondi. 

Voilà l'indication des restes des mammifères 
les plus remarquables que renferment les cou- 
ches supérieures de l'écorce du globe. On en a 
signalé d'autres encore; mais comme il reste 
quelques doutes à leur égard, je les passe sous 
silence. Mous slloas maintenant traiter des ossc- 
mens des cavernes; mais avant d'aborder c« 
sujet, il est nécessaire de dire un motc-des céta-r 
ces fossiles, ^ai-ce que leilr gisement peut faire 
connaître rélémeni qui a causé leur destruc-r 
tion. 

Les restes fossiles de côtavés sont en général 
très rares. Parmi les squelettes, les plus com- 
plets que l'on en possède, l'un est celui d'un 
dauphin et l'autre celui d'une baleine. Ils ont 
été trouvés par M. Gortesi sur le territoire de 
Plaisance , au sud de Firenzuota , dans de petites 
collines qui sont en avant des Apennins, par 
conséquent dans un terrain qui renferme des 
preuves assez multipliées d'une invasion récente 
de la mer dans la plaine. Cuvier a reconnu dans 
des oa trouvés suc las côtes de Provence, une 
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espèce nouvelle de Ciichatet(zi/)Aiuj)t qui peut- 
âtre appartenait â la même espèce que les céta- 
cés pi-ëcédens ; les restes de deux autres espèces 
du même genre avaient leur gisement dans la 
formation plus moderne du calcaire grossier, 
. dans les environs d'Angers. Ils étaient accoiD- 
pagnés d'autres ossemens appartenant- aussi à 
des individus de cette classe. Les restes des cé- 
tacés du département des Landes sont dans un 
lit de coquilles marines; mais on' ne peut dire 
s'ils sont contemporains ou plus modernes que 
ceux qu'on recueille en Italiç. Un fait très cu- 
rieux, c'est la découverte qu'on fit à Paris, eu 
1779, dans une cave situéaau centre de celte 
ville, d'un os de la tête d'une baleine qu'on n'a 
jamais pu rapporter à aucune espèce connue. 
La vallée du Rhin aussi a. ses cétacés fossiles; 
mais nulle part le levrain qui les contient n'a été 
déterminé avec précision. Ainsi les ossemens des 
cétacés ne peuvent servir d'argument pour prou- 
ver que c'est la mer qui a causé dans le règne 
animal les ravages dont nous avons parlé, à 
l'exception peut-êti-e de l'Italie, où se rencon- 
trent partout des traces de l'invasion de la mer. 
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Tçus c«s restes de mammifères se présentent 
daas UD terrain dont les naturalistes modernes 
attribuent j'origiae à une révolution qui a agi 
sur la surface du globe plus violemment et sur 
une plus grande étendue et qu'ils nomment di- 
luvium. Ils distinguent ce terrain de eelui qtii . 
tire son- origine d'une cause presque insensible, . 
mais toujours et pour ainsi dire journellement 
agissante qu'ils ont appelé terrain d'alluyioa 
{aUuvàim). C'est dans ce dernier que se classent 
les atterrissemens formés par les ruisseaux , les 
fleuves et la mer même, comme le ncun l'indique. 
Nous pouvons donc très bien appliquer le nom 
dedibwium, terrain diluvien, aux terres laissées 
à sec, et celui à'alluMon , terrain allupial, aux 
dépôts- formés par atterrissement. Dans ce der- 
nier terrain , comme dans les tourbières, ou 
dans le fond des lacs, on trouve communément 
les ossemens des espèces vivantes, accompagnés 
assez fréquemment d'objets d'art d'une époque 
fort ancienne. Ainsi, dans la tourbière de Li- 
tium, près de Berlin, il'y avait des haches Se 
combat en silex, qni conséquemment renoo- 
taient à ces temps où les hommes ignoraient 
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cDcor« le travail et Yataçe des métaux. Dam l< 
dâuMum , au contraire, le rencontrent les anit 
maux orangers à Tordre de choses actuel. Buc- 
klandet Sedgwick attribuent cedilurium à une 
irruption des eaus, violente, mais unique, qui 
aurait englouti les animaux du monde.pritnitif 
et qui les aurait enfoui sous le sol. Cette hypo' 
thèse n'a rien de vraisemblable. £n effet , nous 
avMis vu que st en Italie les ossemens des é\é- 
phansct desrhinocérosétaient couverts de corps 
marins, dans les autres contrées de l'Europe, 
au contraire, ils n'en portaient aucune trace,'et 
les coquilles qui tes accompagnaient étaient flu- 
viatiles. Dans une localité de Nord-Cliff, près 
d'York, où l'on extrait de la marne, des os 
d'ëlépbans , de rhinocéros, de cerfs, de bœufs, 
de chevaux et de lions appartenant à des es* 
p^ces détruites , sontni^tésà des coquilles d'eau 
douce , parmi lesquelles on a reconnu treize es- 
pèces semblables à celles qui vivent dans te voi- 
sinage. En Sibérie, au contraire, c'est avec des 
productions marines que se trouvf|nt les o& de 
tnamouth ; car, comme nous l'avons déjà dit, 
on a observé des coraux fixés sur des ot d'él^ 



D.n.iizedby Google 



phaos. L'eau qui causait ce grand catacIjrgme.Be 
pouvait à la fois et simultanéroent être marine 
CD Sibérie et en Italie, et Quviatile en Allemagne 
et en Angleterre. 

Les galets qui couvrent la surface du sol 
prouvent aussi qne ce diluvium n'a pi) être seul 
et unique. Il serait impossible d'attribuer au 
simple effet d'une alluvion la présence dans la 
Marche de Brandebourg , dans la Poméraaie et 
dans le Meklembdurg , de ces énormes blocs de 
granit qu'on y trouve , mais une (bree destruc- 
tive plus puissante a dû agir sur ces masses. Il 
paraît constant d'après leurs caractères minéra- 
logiques, autant toutefois, qu'on peut acquérir 
de certitude dans des circonstances de ce genre, 
que ces galets sont venus du nord. Il ne se 
trouve, pas en eux la moindre analogie avec les 
. roches qui composent le Hartz et le Reisenge- 
birge , montagnes les plus voisines , tandis qu'ils 
en ont une très grande avec les roches des mon- 
tagnes de la Scandinavie. C'est sur les bords 
de ta Baltique que se trouvent les amas les plus 
. considérables : c'est aussi là que se trouvent ceux 
dont le volume a le plus de grosseur. Vers<le 
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sud et surtout dans le voisinage des moatagoes 
que nous venons d'indiquer, on en voit diminuer 
le volume et la quantité. Cette assertion est pleine- 
ment démoDtrëe dans l'ouvrage cité eo note ( i ), 
et qui est recommandabte sous tous les rapports. 
Au-dessous de ces galets , ou voit alterner des 
lits d'argile et de sable qui coutienneut les restes 
des étéphans et des mammifères du monde pri- 
mitif. Dans le diluvtum de la vallée du Rhin, . 
la disposition est toute différente; il est formé 

(l) Handiaeh Her Geogmuie von H. E. d» la Bûche, 
. bearheiM von. H. V, Dechan. Berlm, i83a, p. i73et 
■uiv. Le traducteur ne s'est pas contenté de a'identifier 
avec son lexta, comme c'est l'usage, mais encore il lui a 
donoé son esprit, il s'est spirituàlisé avec lui, si on peut 
se servir de cette eipressioD . Un certain capitaine Arens- 
vralt a le premier, dans le recueil Intitulé le Forteher, 
ému l'opiDion que les galets du Medilembourg pou-» 
voient bien venir des contrées du nord. Et moi- 
même j'ai reconnu depuis la restemblaoce qui existe 
entre les galets des deux régions, et j'ai inséré une note 
sur ce sujet dans les feuilles qui rendaient compte des 
travaux de la Société des Naturalistes du Mecktem- 
bourg. Au'delà de ce dernier pajs, les galets dispa- 
raisMut. 
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d'uQ altérant de couehea de galets avec d'autres 
couches de sable et d'argile dont la puissance 
est restée jusqu'ici ÏDCooDue. Ce terrain est très 
riche eo fossiles d'élëphans et de rhinocéros, 
etc., qu'oQ trouve eo faisant des fouilles ou biea 
que les eaux du Rhia ou d'autres couraas met- 
tent à DU par l'ërosioa du sol. Il est très vrai- 
semblable que ce terrain diluvien est venu de la 
Suisse , qu'il a suivi la vallée ou le cours du 
Rhin. C'est principalement sur les hauteurs et 
dans leur voisinage , à une distance du Rhin 
même considérable, dans les vallées latérales 
qui s'étendent depuis Bâie jusqu'à Bîngen que 
se trouve le kess, comme on l'appelle dans le 
pays. Dans le Haut-Rhin, il est plutôt sur la 
rive droite de ce fleuve; dans le Bas-Rhin, au 
contraire, sur la rive gauche. Le lœss est un 
sable fin, mété d'argile, de calcaire et de ma- 
gnésite {Talkerdè), substance qui, dans aucune 
localité, n'a été observée eo strates régulières 
avec les galets du diluviuth. Le loess contient 
beaucoup d'ossemens et de dents des mammi- 
fères du monde primitif. C'est à cette formation 
qu'appartient cette localité voisine de Canstadt 
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dans le Wurtemberg (i), célèbre par ses ani- 
maux fossiles. Nous voyons ici des eifhls causés 
par UD cataclysme qui difi%reat tellement de 
ceux qu'où observe dans les plaines du nord et 
que nous avons cités , qu'il est impossible» de 
croire à une invasion des eaux seule et unique.- 
Sedgwick, en rejetant formellement l'hypo- 
tbèse d'une formation diluvienne qui devrait 
son origine à des inondations partielles, en atn* 
tribue la cause à l'épanchement des eaux, par 
suite de la rupture de lacs situés dans des con- 
trées élevées de l'Angleterre, et dont maintenant 
il ne retrouve plus la position. Mais nous trou- 
vons des causesbien plus vraisemblables dans des 
soulèvemens déterminés par des phénomènes 
volcaniques qui se sont fait sentir dans les bautes 
montagnes ou dans le soulèvement des monta- 
gnes elles-mêmes, comme l'a indiqué M. de 
Buch , dans ces derniers temps. Ces phénomènes 
volcaniques pouvaient lancer des masses d'eau 

(i') Voy. Paleologica sur Geschichte der V^e uni 
ihrer GeschÔpfe vod Hern. de Mayer, Francfort sur la 
Hein, p. 4^9' 
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qui, 8*ëtefi(lBDt au loin, lubmergeaient tout le 
pays d'aléolour; elles pouvaient encore ame- 
n«r la fonte des glaces ou des neiges qui cou- 
ronnaient les sommets des montagnes assez éle- 
vées pour être des glaciers. Enfin , elles pou- 
vaient rompre les digues de ces lacs dont M. Sedg- 
wick ne reconnaît plus' la place, et changerainsi 
toute la physionomie du lerrain. En Italie, le 
'«oulévemeut de la Corse et de l'île d'Elbe a pu 
subitement refouler les eaux de la mer, les por- 
ter au loin du rivage, et les dauphins ou les co- 
quilles marines ont été jetés là où maintenant 
on les trouve. Un lac d'eau salée a pu se former 
dans un endroit, dans un autre, un lac d'eau 
douce; et leur dessèchement a 6ni par fixer ir- 
révocablement les coquilles marines et flûvia- 
tiles flottantes dans les eaux. Les éléptians et les 
autres mammifères fuyaientépouvautés, ils se ras- 
semblèrent sur le sommet du Tieder, près de 
Canstadt, et dans les autres endroits, où la mort 
vint les frappei*. Ces hypothèses sont beaucoup 
plus probables que ce déluge qu'on yeut a toute 
force faire intervenir, ce déluge destructeur du 
genre humain dont parle la Bible, et qui manque 
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de toutes les conditions nécessaires pour résou- 
dre la question. 

Ainsi furent détruites peu à peu l'espèce des 
éléphans, celle des rhinocéros et d'autres mam- 
mifères; la destruction commença peut-être en 
Europe, et elle fut consommée dans la Sibérie, 
qui leur offrait un dernierrefuge contre la catas- 
trophe diluvienne après la ruine de leurs habita- 
lions ea Europe. Le cerf géant dans cette partie 
du monde, le mastodonte dans l'Amérique sep- 
tentrionale, furent les dernières victimes de cette 
révolution; et peut-être entrent-ils dans la pé- 
riode qui vit apparaître l'homme. Mais on ne 
trouve rien pour appuyer l'hypothèse admise 
par Cuvier d'un changement subit dans la tem- 
pérature qui aurait amené la mort des mammi- 
fères terrestres. En effet, ce n'était point un élé- 
phant indien , celui qui vivait dans la Sibérie et 
qu'uiie épaisse toison pi'otégeait contre la ri- 
gueur du climat; et quand bien même il aurait 
été dépourvu de cette toison, s'en&uit-il qu'il 
n'eût pu résister au froid? Mais, dit-on, com- 
ment dans une terre de glace comme celle de la 
Sibérie, ces animaux monstrueux auraient-ils 
6 
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pi) trouver leur Dourriture? Ne pouvaient-ils 
donc pas vivre de mousses ou de lichens, ou bien 
d'arbrisseaux qui ont disparu avec eus: ? A l'é- 
gard de ce petit nombre d'animaux conservés au 
milieu des glaces, un froid violent et subit a pu 
déterminer la congétattoo de l'eau qui entraînait 
leurs cadavres sans que pour cela il y ait révo-r 
lution générale à la surfaceduglobe:ce qui une 
fois se trouve enfermé dans la glace ne s'en dé- 
gage pas facilement. Mais si dans l'époqueactuelle 
nous ne voyons plus de pareils bouleversemens, 
nous devons croire que le globe est maintenant 
plus calme qu'il ne l'était dans ces siècles de ré^ 
volutions. 

S in. 

Déjà depuis long-temps les cavernesavaient 
tixé l'attention des hommes; leur grandeur, car 
il y en a plusieurs à l'extrémité desquelles on 
n'a pointencore pu arriver, surtout quand elles 
sont composées de plusieurs division»; cette émo- 
tion que cause leur obscurité éteroelle et mysté- 
rieuse, les formes fantastiques des stalactites, 
Paient autant de causes qui agissaient sur l'ima- 
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ginatioo. On .s« les figurait comme étaat le sé- 
jour d'êtres duraaturels, horribles, condamnes à 
vivre éternellement privésde la vue de la lumière. 
On ignorait que des ^tres réels, effra^aos, cher- 
cbant l'obscuriti , y avaient vécu. Ils auraient 
foami àl'imagiaation un aliment facile,6ietlene 
préférait toujours l'idéal au positif. Ces cavernes 
furent habitées par ces carnassiers du monde 
primitif, ces hyènes, ces ours monstrueux dont la 
taille excédait de beaucoup celle des espèces ac- 
tuelles; quelquefois, mais plus rarement, elles 
le furent par des tigres et des lions non moins 
redoutables. Nons allons jeter un coup d'œilsur 
ce monde qui n'est plus. 

Onareconnadans les cavernes à ossemens, trois 
espèces d'ours. La première, l'ours des cavernes 
(jirsus spelceus, Blum. ). Son front était profon- 
dément déprimé, son crâne excédait d'un quart 
en dimension celui de l'ours brun, qui est la plus 
grande espèce du genre et qui l'emporte même, 
pour la taille, sur l'ours de la mer Glaciale. La 
seconde espèce {ursus arctoideus, BlUm. , ainsi 
nommé à cause de l'unalogie qu'il a avec Yursus 
arctos de Linnée), avec le front moins déprimé. 
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avait la tête égale en grosseur au précédent. La 
troisième espèce enfin , l'ours ancien de Goldfuss 
(ursus priscus, Goldfuss), égalait en grosseur 
l'ours Doir d'Europe, auquel il ressemblait le 
plus par l'exlérieur et par la ftirme. 

Les cavernes de la Hongrie et de la Transyl- 
vanie, celles deBaumano et celles deScharzfeld, 
dans le Harz , sont les premières oii Ton ait si- 
gnalé des ossemens ; mais celles de Maggendorf 
et de Gailenreuth, dans le pays de Bayreuth, 
sont surtout remarquables par la quantité d*os 
fossiles qu'elles contiennent. Esper et Rosen- 
mûller sont les premiers qui les étudièrent avec 
attention. On n'a que des exemples fort rares 
d'ossemens d'ours trouvés dans la formation dilu- 
vienne en amas comme le sont ceux des éléphans; 
et les os trouvés de celte manière en Toscane, 
et qu'on attribue à Vursiis cultiidens de Cuvier, 
pourraient bien appartenir à l'espèce lion ou à 
l'espèce tigre. 

Parmi les os fossiles, on troiiveen très grande 
abondance ceux d'une hyène dont la tête surpas- 
sait d'un cinqnième environ en grosseur celle 
de l'hyène tachetée (A/ena capensis), qui vit au 
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cap de Boane-Ëspéraace. C'est dans les cavernes 
surtout que ces os existent; on en trouve aussi 
dans le terrain diluvien avec ceux des éléphsns, 
des rhinocéros et d'autres animaux de cette épo< 
que primitive. Les cavernes de Gailenreuth sont 
très riches en ossemens de ce genre, mais ce sont 
cellesdeKirkdale, dans le Yorkshire, qui en four- 
nissent la plus grande quantité. 

Outre cette première espèce d'hyène, on en a 
encore découvert deux dans les cavernes de Lu- 
neUVieil, près de Montpellier, et trois dans le ter" 
rain volcanique de l'Auvergne. 

On trouve encore des os d'une espèce de lion 
ou de tigre, ou, pour parler plus exactement, 
delà panthère des cavernes (/ê/iV.!/wÂ:iea,Goldf.), 
principalement dans ces grottes de Gailenreuth, 
où ^es os fossiles sont si nombreux. L'animal a 
la tète conformée comme celle de la panthère ac- 
tuelle (^filts pardus, Buff.), mais elle est beau- 
coup ptusgrosse, et elle égale en développement 
celle de notre lion. On cite encore une espèce du 
genFechien(canû.f/)e/ceuj.Goldf.), une du genre 
renard et une du genre glouton {gulo speïœus.- 
Ooldf.), sans parler d'autrespetitsanimauxdont 
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OQ a trouvé les traces dsos les caveroes à osse^ 
Diens. 

Ces rastcft du r^ne animal ne m trouvent 
pojat'dans |a coçhe elle-mêtne qui forme la e^ 
racat, car elle ne contient point de corps org^* 
ses, ou bien ils sont d'une autre époque, mais 
ils sont libres, ou le plus souv^t engagés dans 
une terre argileuse, une espèce de lehm qui pa-> 
rait être une vase desséchée. Cette terre cooti_eDt 
une quantité d'osscmeos souvent très considéra-? 
ble , et elle est parfois tellement imprégnée des 
élémens de la matière organique , qu'ils devifiOrr 
nent sensibles à l'analyse chimique. Les os ne 
sont point pétrifiés, ils sont tels que si on lea 
exhutnait 4'ua tombeau. Les pointes Us plus air 
guBS n'ont point été émoussées, ce qui prouva 
qu'ila n'ont point été tpapsportés , ^iosi que l'ont 
été c«i)x du terrain diluvien. Cpmrae h gisement 
des ossamens dans les cavernes présente bçim- 
owip d'iptérét et qu'il varie dans chaque gr<?tte, 
U sera oëcessaire de les étudier de plus près, sans 
pourtant nous Uneerdana des détails minutieui^ 
qin deviendraient monotones. Lorsque les ca- 
vBraes sont corapofées de plusieurs divisions'» 
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celles-ci communiquent souvent entre elles par 
des ouvertures tantôt grandes et larges , tantôt 
droites et resserrées; le sol eu peut être sec on 
il peut être humide ; parfois elles sont traversées 
par des eaux courantes ou bien eUes contiennent 
des flaques d'eau stagnante. Comme les cavernes 
à ossemens sont pour l'ordinaire creusées dans 
des roches calcaires d'espèces et d'âges divers, il 
doit nécessairement arriver que les eaux char- 
gées d'acide carbonique dissolvent le carbonate 
de chaux de la roche, l'entraînent avec elles et 
l'abandonnent par l'évaporation, alors ilsefortne 
des cristallisations qui donnent naissance aux 
stalactites. 

La caverne de Kirkdale a acquis une grande 
célébrité par les observationsde M. Buc1[tand(l). 
Kirkdale est situé à a5 milles anglais environ 
M. N. E. de la ville dTorck, entre Helmslej et 
Kirby Moorside. Elle est au sud et à l'extrémité 
de l'une des nombreuses ramifications de la val- 
lée de Hadge-Beck , vers le point oit elle vicAC 



(i) Reliquia Ailuviana: by fVill. Buckland. Lond. , 
i8i3,m-4. 



D.n.iizedby Google 



aboutir daas le Pekingsealil , à la distance d'un 
huitième de mille environ de l'église deKIrkdale. 
Cette caverne a été ouverte dans un calcaire ju- 
rassique, que les Anglais appellent ootite d'Ox- 
ford ou Coral Rag. Le sol de la caverne est eatîè- 
remeotcouvertd'unlit d'argile (^^/n) très douce 
ou d'une vase desséchée, d'un pied d'épaisseur; 
c'est dans cette couche que sont les osscraens. 
M. Buckland remarque que c'est ce lehm qui a 
préservé les os de la destruction , sans doute en 
les protégeant contre l'actiou de l'air, car lors- 
que les os gisent à nu, ils sont beaucoup plus al- 
térés. Les os de Kîrkdale ont encore conservé 
presque toute leur gélatine, comme s'ils étaient 
récene. Les espèces auxquelles on peut les rap- 
porter sont les suivantes : i° parmi les carnas- 
siers : hyène, tigre, ours, loup, renard, belette ; 
a" parmi les pachydermes : ëléphans, rhinocé- 
ros , hippopotame et cheval ; 3" parmi les rumi- 
nans : boeuf et trois espèces de cerf; 4° parmi tes 
rongeurs: lièvre, lapin, rat d'eau, rat; 5° parmi 
les oiseaux : corbeau, poule, alouette, une pe- 
tite espèce de canard. Suivant ce qu'en a dit 
M. Buckland en iSaS, les dents d'hyène étaient 
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eo très grandequaotité; elle nombre des hyène» 
auxquelles ces dents avaient appartenu devait 
s'élever au moins de deux à trois cents. L'on n'a 
trouvé ici qu'une dent canine d'ours, taudis que 
les restes de cet animal sont fort multipliés dans, 
les cavernes de l'Allemagne. On a trouvé deux 
autres caniues venant du tigre de ta grande es- 
pèce. Il s'est rencoulré aussi dix dents molaires 
d'éléphant, mais point de défense, six molaires 
d'hippopotame, cinquante environ de rhino- 
céros et deux seulement de cheval. Les dents de 
rat d'eau sont les plus fréquentes, ce qui fait pen- 
sera M. Bucklaud que celte caverne devait être 
dans le voisinage d'un lac. On a observé encore 
des fragmens de bois de cerf appartenant à deux 
espèces au moins. Ces os sont brisés et rongés , 
d'où M. Buckland tire la conséquence que cette 
grotte fut pendant une longue suite d'années le 
repaire des hyène^s, et que les autres animaux 
dont on trouve les restes leur avaient servi de 
pâture. Celte conjecture est devenue presque une 
certitude, par la découverte de corps dans les- 
quels OD a reconnu l'analogie ta plus exacte avec 
les excrémens de l'hyène tachetée du Cap , par 
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suite de ta cotnpsraisou qu'on a faite à la taéna- 
gerie d'ExlerChange, à Londres. Lorsque lea 
chiens et des animaux d'espèces voisines se 
nourrissent d'ossemens, leurs excrémeas sont 
blancs et ils ne sont composés que d'une substance 
terreuse , ce qui anciennement leur avait valu le 
nom d'album grœcum dans les pharmacies. Sui- 
vant les analyses chimiques de WoUaston, CKi 
corps de la caverne de Kirkdale Contiennent du 
phosphate et du carbonate de chaux, de la ma- 
gnésie phosphatée et de l'ammoniac. Tous ces 
élëmens entrent aussi dans la composition des 
ekcrémens des hyènes qui dévorent des os. Ces 
aaalyses donnent donc une preuve complète que 
ces corps doivent leur origine aux mammifères 
dont les restes se trouvent dans la cav^-ne , car 
la roche dans laquelle la caverne est creusée et 
Las pétrifications qu'elle contimt, dont quelques- 
unes se trouvent quelquefois par hasard mêlées 
avec les os, ne renferment jamais d'acide phos- 
pborique. Les cavernes exceptées , on a rarement 
rencontré , en Angleterre , des os d'hyènes dans 
U terrain diluvien. Un fait assez singalier, c'est 
que les os des hyènes paraissent tout aussi roa-> 
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gét que cesx d«s autres manmiîCM'es , et à eette 
occasion, M. Buckland dit que les hjrioes vivaiilcs 
ne se ceoteatèrent pas de s'eatre-détruire et de 
s'eotre-déYom , mais encore qu'elles roageaient 
leurs, propres membres. Il serait fort singulier 
de penser que les hyènes se seraient mangées tes 
unes les antres, et que celte restée {a dernière au- 
rait fini par se dévorer elle-même. Si nous ac- 
cordons que plusieurs de ces ossemens aient été 
brisés par les dents des hyènes , nous pouvons 
aussi très bien admettre l'action d'une force d'un 
autre genre, pçut-étre l'action des eaux. £n pé- 
nétrant avec violence , il leur était fecîle de bri> 
ser des os qui avaient déjà un commencement 
de décomposition et dont la fracture n'exigeait 
pas de grands efforts. M. fiuckland ajoute encore 
que l'on trouve aussi des dents d'hyènes de diffé- 
rens àg^s qui sont usées par le frottonent exercé 
sur le côté qui se présentait à la surface du a<À , 
ce qu'il attribue au piétinement des hyènes; quel- 
ques->u|ws des dents sont mieux conservées que 
d'autres, ptîut-être parce qu'elles sont d'unç épo- 
que plus récen|e. Les dents et les os des rumi- 
nans sont les restes des animaux qui paraissent 
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avoir servi de pâture aux hyènes, comme le croît 
M. Buckland , il en est de même des rats d'eau. 
Mais les os des éléplians et des rhinocéros vieil' 
neat des cadavres de ceuxdecesanimauxqueles 
hyènes trouvaient et dont elles entraînaient des 
parties dans leurs retraites. Quelque hasardées 
que puissent paraître quelques-unes de ces hy- 
pothèses , cependant M. Buckland a donné un 
grand degré de vraisemblance à cette assertion, 
que les cavernes avaient été habitées par des 
hyènes ou d'autres animaux carnassiers. Elle ac- 
quiert encore de la consistance , parce que dans 
le voisinage de la caverne à ossemens de Kirk- 
dale, ou en a trouvé d'autres qui n'en contenaient 
point; car si les ossemens avaient été charriés 
par les courans , on aurait dû en trouver dans les 
unes comme dans les autres. 

Tout ce que nous venons de dire ne peut au- 
cunement s'appliquer aux autres cavernes, ex- 
ceptéà celles de l'Angleterre.Daiisleterritoirede 
Wirkswortli (Debishire), on a trouvé le squelette 
presque complet d'un rhinocéros, qui très pro- 
bablement y avait été entraîné par les courans. 
Jj'examen des cavernes voisines d'Oreston , ter- 
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ritoïre de Plymouth, a coavluit M. Buckland à 
penser que les ossemens auraient pu vraisem- 
blablement y être arrivés pat- des fentes. r..es ani- 
mauK seraient d'abord tombés dans ces fentes, et 
plus tard les courans auraient entraîné leurs os- 
semens plus avant dans les cavités. Ainsi, on a 
découvert dans la fente d'un rocher dans le Dun- 
combe-Park, près Helmsiey, une grande quan- 
tité d'ossemens appartenant a des espèces de l'é- 
poque actuelle qui probablement y étaient tom- 
bés. Dans les cavernes de Pavîland , au pays de 
Galles, on a découvert un squelette de femme 
avec des débris d'animaux d'espèces perdues, 
enveloppés comme à l'ordinaire dans le limon 
desséché. Des objets d'art de la plus haute an- 
tiquité accompagnaient ce squelette, et dans le 
voisinage existent les vestiges d'un camp bre- 
ton. Toutes les montagnes dont nous venons de 
parler , ont leur gisement dans le mountain U- 
mestone des Anglais, qui appartient au calcaire 
ancien. 

Les cavernes à ossemensles plus anciennement' 
connues sont celles d'Allemagne, surtout celles 
de Baumann et de Scharzfeld, dans le Harz. 
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Celi»cï porte depuis un temps 1res reculé le nom 
ée ftnAorabcA (Trou de la lîcorDe),parcequ'ane 
licorne, dit-on, y .lurait été enfouie. La grotte 
de Baumann est située au versant S. Ë. du Harz, 
à peu de distance de la petite ville Elbingerode, 
au-dessus du village de Rubeland, où sont des 
carrières de marbre gris-noir. Les os y sofrt bri- 
sés et contenus dans un limon desséché qui cou- 
vre le fond de la caverne; maintenant le Bom- 
bre en a beaucoup diminué. Sur le côté opposé 
du vallon, non loin des carrières, est la caverne 
de Biel, qui se compose d'une longue iile de ca- 
vités où l'on ne voit aucune trace d'ossemens. 
Le calcaire est de transition. Au sud-ouest du 
Harz, dans un calcaire contemporain du Zech- 
steÎD, est la caverne de Scharzfeld, au-dessuâ de 
la petite ville de ce nom , elle se trouve dans une 
montagne boisée , dans un lieu très incliné , de . 
telle sorte qu'on y arrive par une pente très 
douce et presque insensible. Les descriptions de 
cette caverne ne nous manquent point. Les an- 
ciennes, les seules dont Cuvier avait eu connais- 
sance, en présentent la visite comme très dan- 
gerf^se; mais maintenant, elle a été rendue très 
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IMraticable par les soins des liabitaus , et l'on n'y 
court pas le moindre danger. Buckland pense 
que les ossemens de la caverne de Baumann, d'a- 
bord peu fracturas dans les strates simpleinent 
argileuses , l'ont été de plus en plus , suivant qu'il 
venait s'interposer entre eux des cailloux roulés 
que Buckland regarde comme la cause de ces bri- 



Les cavernes du pays de Bayreuth, et surtout 
celles de la vallée de Muggeodorf et de Gai- 
lenreuth, sont très riches en manimifères fossiles, 
aussi out-elles fixé de bonne Heure l'attentioQ 
des naturalistes qui les ont étudiées avec soin. 
Elles n'ont été découvertes qu'après celles du 
Harz ; mais dès l'année i •j'j/t, £sper avait donné 
une description exacte des os fossiles qu'elles ren- 
ferment. Au commencement de ce siècle , Bosen* 
mûller avait entrepris de démontrer que les ours, 
dont les os se trouvent dans ces cavernes, y 
ont fait leur demeure , et Blumenbach partageait 
cette opinion. Les ossemens des ours y sont en 
très grande quantité, tandis que ceux des hyènes, 
au contraire, y sont très rares. On a trouvé à 
Gailenreuth un crâne d'hyène très remarquable 
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par la trace d'une lésion qui s'était cicatrisée. 
Ce crâne a été décrit par Sommeriog. Jamais on 
n'y a vu d'éléphans, de rhinocéros ni de rumi- 
nans. Les dents y sont proportionnellement bien 
moins abondantes qu'en Angleterre. Buckland ea 
attribue très judicieusement la cause à l'habitude 
qu'ont les ours de ne point ronger les os comme 
te font les hyènes, qui les brisent toujours, à 
l'exception des dents. Il faut aussi considérer que 
l'ours est un animal beaucoup moins voraceque 
l'hyène, et qu'il se nourrit plus souvent qu'elle 
de végétaux. 

I.a caverne de Kulûch est encore très curieuse, 
parce que dans la partie inférieure on trouve 
une terre noire pulvérulente, composée de par> 
ties animalisées, qui n'est argileuse que vers l'ou- 
verture, c'est cette terre qui sert degisementaux 
os fossiles, 

Coldfuss a soulevé plusieurs difficultés qu'on 
peut faire contre l'état des animaux de ces ca- 
vernes (i). Il n'est pas bien prouvé, dit-il avec 

(i) ferhandl. der Kaiser. Leop. Caroi. akademleder 
Nalurjorseher. , a' part. , a' div. , p. 47 ' ■ 
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raison , que plusieurs animaux carnassiers aient 
ainsi vécu en société. Une longue suite de géné- 
rations ne s'accorde guère avec l'état de désordre 
dans lequel on trouve les os. Quel est ranimai 
qui a «itraïué les cadavres des autres? Cest une 
question difficile à résoudre. La grotte de Moc- 
kas est maintenant à peine accessible aux renards 
et aux blaireaux. Celte montagne, ajoute-t-il, a 
pu être comme une jetée qui s'avançait dans un 
lac,làvivaientdes animaux qu'un catacl^smeaura 
fait périr , les cadavres dont les chairs avaient été 
ramollies par les eaux ont été mis en lambeaux 
et ^etés dans les cavernes. Mais ce dépiècement 
présente lui-même uneautre difficulté, car ordi- 
nairement ce n'est point ainsi que les choses se 
passent. Lorsque la partie charnue du cadavre 
est tombée en putréfaction , les lîgamens retien- 
nent encore les os assemblés. Ne pouvait-il pas 
aussi arriver que des ouvertures alors plus larges, 
ou bien des cavités ont été rétrécies ou oblité- 
rées dans leurs issues par des éboulemens comme 
le fait a eu lieu dans la caverne d'Oreston et 
dans d'autres encore. Mais si Goldfuss conserve 
quelques doutes sur la caverne de la Franco* 
7 
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aie, il pense que celles de Suodwich, à deux 
lieues d'Isserloha eu Westphalie, à en juger par 
la disposition, des fossiles, ressemblent beau- 
coup à celle de Kirkdale. On y a rencontré des 
os SUrsus spelaeus, d'Ilyène, etc., et d'autres ' 
qui, évidemment, avaient été rongés; dans des 
ouvertures étroites, on voyait des traces de 
frottement que l'on pouvait attribuer au passage 
réitéré des animaux qui entraient en se baissant. 
Dans ces dernières années, on a découvert, 
en France et particulièrement dans la partie 
méridionale', différentes cavernes qui sont in- 
téressantes sous plus d'un rapport. Lescavernes 
deLuneUYieit, à 4 lieues est de Montpellier, ou- 
vertes, dans un calcaire tertiaire contiennent des 
os enfermés dans une vase rouge solidifiée d'une 
consistance pierreuse et semblable à celle qu'on 
voit se former dans le voisinage des brèches os- 
seuses. Au-dessous de cette coucbe , on trouve 
communément un autre limon également soli- 
difié, mais d'une consistance moins pierreuse 
non coloré en rouge,et qui ne contient pas d'osse- 
mens. On a déterminé dans ces ossemens 3a à 
33 espèces de mammifères terrestres : i4 espè- 
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ces de carnivores, et 19 espèces d'herbivores qiÂ 
ce subdivisent ainsi: 7 pachydermes, 5 rongeurs 
et 7 ruminans. M. Marcel de Serres croit que 
ce sont les eaux qui ont amené ces fossiles dans 
la caverne (1). Il a mêroe cherché à prouver 
que le courant allait du nord au sud, mais son 
opinion a été combattue par MM. deCbristol «t 
Bravard, qui trouvent qu'il est plus raisonnable 
de supposer que les hyènes ont habité Jes ca- 
vernes (3) dans lesquelles on trouve leurs sque- 
lettes. Il existe un très grand nombre de cavernes 
dans le département des Pyrénées-Orientales, 
surtout dans la vallée d'Agty , qui est la plus 
septentrionale. Mais aucune de ces cavernes 
n'est ossifère , à l'exception de la caverne d'Ar- 
gon, et une circonstance remarquable, c'est 
qu'elle contient des os noa seulement dans son 
intérieur , mais encore qu'on en trouve qui sont 
disséminés à l'entour. On observe dans cette ca- 
verne trois couches d'une vase marneuse durcie. 
La plus superficielle a une puissance de 6 à 7 

(1) Annal. ScieTtc. nalar., t. IX, p. aoi. 

(2) Arm. Se. nat., t. XÏII, p. i45. 
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pieds; elle est complètement dure, d'un jaune 
rougeÂtre, sablonneuse et ressemblant beau- 
coup à la brèche osseuse ; c'est U moins riche 
en fossiles. La couche' moyenne a une épaisseur 
de lo à la pieds , elle est formée d'un sable à 
demi-durci, les os y sont plus nombreux que 
dans la précédente, moins brisés, et les galets y 
sont plus gros. 1^ limon qui est au-dessous est 
presque pulvérulent , les os y sont mieux con- 
servésetles galets en sont plus gros que dans les 
autres couches. On n'a point recueilli dans ces 
cavernes d'ossemens de carnassiers ; cependant, 
quelques-uns de ceux qu'on a trouvés étaient 
sillonnés comme le sont les os rongés des grot- 
tes de Lunel-Vieil. On a reconnu des rhinocé- 
ros, des bœufs, des chevaux, des moutons et 
des cerfs. La roche qui forme la caverne est un 
calcaire alpin. Marcel de Serres a donné de 
cette caverne une description qui semble prou- 
ver que les os y ont été transportés par les cou- 
rans (i). La grotte d'Osselles est située à cinq 

(i) Ann.Sc.nal., t. XYII.p. S'j&.helUém. iurla 
grotte ^OitelUi, par M. Buckland, etc-^setrouve t. X, 
p. 3o6. Voy. Fargeaud , t. XI, p. 336. 
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lieues de BessnçoD sur les bords du Doubs, 
dans un calcaire alpin. M. Bucklaad est le pre- 
mier qui ait découvert des oaaemeiis dans cette 
grotte. Ils sont dans ud limon que recouvre une 
couche d'un calcaire mince et tufacé. On ne la 
trouve que dans les chambres , c'est'à-dire dans 
lesendroitsoùlacavités'ëlargit. Quelquefois, par- 
ticulièrement vers le milieu de la grotte, unecou- 
cfae stalagmitique s'étend sur lesossemens; quel- 
quefois à l'entrée, par exemple, le sol est formé 
d'un lit detuf de 6 à Spoucesd'épaisseur sous le- 
quel est un feuillet mince d'un calcaire non cris- 
tallisé , ce calcaire est superposé au limon durci 
qui renferme les os fossiles. Ce limon est de 
nature argileuse, mais il dift%re de celui de la 
surface. Les os sont placés pêle-mêle et sans 
ordre; lesunssontblancs, légers et très friables ; 
les autres sont plus compactes , plus denses-, ils 
contiennent même encore de la gélatine , mais 
ces derniers ne se voient que dans les parties 
les plus basses. 

Puisque nous avons parlé des brèches osseu- 
ses, il ne sera peut-être pas inutile d'en dire 
quelques mots. Ces brèches se trouvent dans les 
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feates des montagnes calcaires, sur tes bords de 
la MéditerraDée , dans le voisinage de cette nwr 
et même dans le midi de la France; et si |nr 
hasard des os fossiles oat été observés ailleurs 
dans les fentes des rochers , la nature de la ma- 
tière qui les enveloppait paraît tellement dide- 
rer de celle de la brèche osseuse proprement 
dite, qu'on ne peut établir entre elles une com- 
paraison exacte. Les ossemens sont en nombre 
considérable dans ces brèches ; mais toujours 
brisés; ils sont mêlés avec des dents et placés 
sans ordre dans la gangue. Celle-ci se compose - 
de fragmens de rochers généralement calcaires, 
réunis par un eimeut incrustant, également 
calcaire, marneux, blanc ou hrun ou très sou- 
vent rouge ; et rarement on y remarque la cris- 
tallisation ordinaire. Ces brèches existent à 
Gibraltar, dans des fentes de rochers qui com- 
muniquent avec les cavernes, près de Cette, à 
Antihes et dans plusieurs autres lieux de la 
France; auprès de Pfice et dans d'autres locali-< 
tés delltalie septentrionale, au cap Palinure, 
entre le golfe de Salerne et celui de Policastro , 
dans la Corse , en Sardaigne , en Sicile, en Dal- 
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matie et dans 111e de Cërigo. La 'brèche de -Gi- 
braltar se-compose d'une terre ocretise, agglu- 
tînëe par. un àment calcaire ; elle cootieat aussi 
des masses de galets arrondis, liésavec lereste 
et de la même manière. Cette brèche , excité 
les os, oereoferme d'autres corps organisés que 
des coquilles terrestres «t coaséquemment au- 
cuD fossile marin, Cuviera reconnu que ces os- 
sonens appartenaient parliculièrement à une 
espèce de daim. La brèche de Cette contient la 
même espèce de maoïmifère ^ de plus des ron* 
geurs , deux espèces de lapins , l'une^ qUi ne 
diffère en rien de celle actuellement vivante , 
l'autre , plus petite ; un petit animal analogue 
au campagnol [mus arvalis), des- oiseaux sem- 
blables à la lavandière {molaciUa alha)^ un rep- 
tile, probablement la vipère commune. La brè- 
che du fort Catinat abonde en animaux de 
diverses espèces. Auprès de Nice, la brèche oc- 
cupe un grand nombre de fentes qui s'étendent 
soit dans la batte du Château, soit à partir du 
pied de cette butte vers le bord de la mer. Un 
bon nombre de ces fissures ne sont pas remplies 
entièrement par la roche qui compose les brè- 
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ches; et cette circoDstaooe , ausà bien (fue lear 
peu d'^tesdue et leur irrégularité, sert à les dis- 
tinguer des filons. Elles sont exactement fermées 
pas le haut , ainsi qu'on le voit à la butte du 
GbÂteau. Le calcaire est de couleur gris-bnm , 
probablement. d'une époque plus récente; et le 
plus souvent , il a été changé en dolonrie. Au- 
dessous des morceaux anguleux de ce calcaire, 
sont des os blandiis et des dents que renferme 
un ciment marneux. gris-brun dont l'aspeet est 
plus cristallia au sommet de la butte du Châ- 
teau. On. y trouve des coquilles terrestres blao- 
chtîs ou rouges, d'espèces encore vivantes, Cu- 
vier a reconnu dans ces brèches des os de 
ruminans , savoir : deux espèces de cerfs , l'une 
desquelles ressemble par les molaires au cerf 
indien y un antilope ou un mouton ; un chélo- 
nien, les dents et les os d'an felis, tigre oupan- 
thère. Je possède un échantillon de ces brèches 
qui contient une dent molaire bien reconnaissa- 
ble de Vursus spelœus et use dent incisive de 
la mâchoire inférieure d'un cerf. A Villafranca, 
à peu de distance de !Nice, on trouva des co- 
ijuilles marines d'espèces vivantes, très faciles à 
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déterminer; elles sODt, soit à l'état libres soit 
comme quelques endroits en offrent des exem- 
ples, incrustées dans la brèche osseuse elle- 
même. Dans les brèches ossifères rouges de la 
Corse, on remarque des débris de rongeurs, et 
Cuvier conservait un crâne qui offrait une ana- 
logie frappante avec le crâne du petit lièvre sans 
({»eae,.lepus alpinusy Patlas; lagomys alpinus , 
Cuv. (i). Ce. petit quadrupède vit dans l'Altai, 
et plus à l'est dans la Sibérie; en été, il ramasse 
de gros tas de foin pour l'hiver ; on ne le voit 
point dans l'Oural. Cuvier a donc pensé 1res ju- 
dicieusement que si deux animaux semblables 
considérés comme, des moutons sauvages, le 
mouÛon et l'argali, pouvaient vivre le premier 
en Sardaigoe, en Corse et en Portugal, et l'au- 
tre , dans l'Âltaî , simultanément aujourd'hui , il 
e^ possible aussi qu'anciennement un lièvre de 
montagne semblable à celui de la Sibérie, ait 
vécu dans la Corse, etc. Cuvier a reconnu aussi 
des os de lièvre de montagne dans les brèches 
de la Sardaigne. Wagner nous a donné sur 
ces derniers nue notice qui forme un utile com- 

(i) Cuv., 0«.>M.,l. IV,p. SOI. 



6.n.iizedby Google 



— 110 — 

plëment ( i ) aux descr^Uons trop courtes de Cvt- 
vier. Le coteau crevassé de Monterroh où se 
trouve la brècbe osseuse, esta une demi-lieue 
de Cagltari. 11 est sec et aride ; sous le calcaire 
fragmentaire de la surfkce, se trouvent diffé- 
rentes espèces de coquilles terrestres {hdix et 
,^(/uj) identiques avec celles qui sont enfermées 
dans la brèche elle-même. Le calcaire qui com- 
pose la montagne est, suivant l'auteur, un cal- 
caire à cérites. Un ciment peu consistant, 
terreux, rougeâtre , d'une argile marneuse 
(Kàlklehm) réunit les os ; aussi sont-îla dsn« 
un état de conservation tel qu'on peut les c^ 
tenir avec leurs pointes les plus délicates. Les 
os des petits rongeurs sont souvent en telle 
quantité que Ia calcaire marneux disparaît et 
qu'il ne reste plus qu'un calcaire incrustant. Ce 
ciment, de mou qu'il est d'abord, prend insen- 
siblement de la consistance , et il passe à une 
couleur gris-brun , les os des rongeurs devien- 
nent plus rares et ceux d'oiseaux les remplacent: 
cette particularité s'observe pnnc^lement le 
long des murailles, c'est-à-dire de la roche de U 
(i) Karsteny, Àrehiv.f- nalurl, iS'part., p. lo. 
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montagne; souvent il se'rencoatre des os tout 
noirs et pour ainsi dire carbonisés comme au- 
près de Nice et d'Antibes. Wagner a trouvëdes 
os de chauve-souris , de musaraigne, d'anitnaux' 
du genre canis, tenant le milieu entre le renard 
et le loup f de lagomys en très grande quantité , 
de campagnol, de rat, de ruminant, d'oiseau, 
entrftautres d'une espèce qui égalait le corbeau 
en grosseur, d'autres espèces étaient d'une taille 
inférieure, et en6n des os de lézard. Ainsi, les 
genres dominans dans les brèches, sont les ron- 
geurs et les ruminans , tandis que les carnas- 
siers y sont très rares; outre les dents de l'ar- 
sus spelœus trouvées près de Nice, dont nous 
avons parlé plus haut, on a encore rencontré 
près d'Olivetto non'loin de Pise, près de Perpi- 
gnan, des restes d'ours'. Dans les brèches osseuses 
de Villefranebe-de-Lauragais (Haute-Garonne ) 
on a vu des dents molaires de cAc^nywtomuj. 

Fréd. Hoffman (i) a décrit la disposition très 
curieuse d'une brèche osseuse qui se trouve tant 
à l'intérieur qu'à l'extérieur d'une grotte près 

(i) Karsteny, Arckiv.f. minéralogie, etc., 4" part-, 
p, 353. 
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de Palerme. Elle contient priacipalemeat des 
dents d'ël^phant , des os de rhinocéros, des bois 
de cerf; tous ces fossiles sont brisés et roulés 
en partie. On pourrait ici appliquer le raison- 
nement que font les Italiens et dire que la mer 
fait dans cet endroit ce que faisaient partout les 
inondations des eaux doutas. Dans la grotte 
Dei Fratelli, près de Palerme, Pentland a ti^né 
unbippopotamed'uneespèce nouvelle qui égalait 
à peine en grosseur notre bœuf actuel. 

Dans les cavernes de l'Amérique du nord, on 
Irouveplusspécialementles restes d'une espèce de 
mégatlierium et de megalonyx; ces mêmes fossi- 
les se trouvent aussi dans l'Amérique du sud« 
principalement au Brésil, suivani les relations 
de Martius. Ainsi , ces terrains contiennent des 
ossemens fossiles comme le terrain diluvien. Il 
esta remarquer que dans l'Australie, les ani- 
maux fossiles s'y sont rencontrés avec les m£- 
mes circonstances que dans les autres contrées. 
On a déterminé quatorze espèces d'animaux 
dans les ossemens provenant d'une fissure d'une 
caverne de la vallée de Wellington (Kouv. Gal- 
les du sud); plusieurs de ces espèces étaient in- 
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connues ; mais toutes, à l'exception d'une seule, 
appartenaient aux marsupiaux ou kanguroos 
qui sont très répandus dans le pays. Cette es- 
pèce inconnue etétrangère aux marsupiaux, était 
du genre éléphant , fait assez curieux dans ce 
pays (i). Un autre amas d'ossemens de la même 
vallée , contenant une autre espèce de trangu- 
roo , dont la grosseur surpassait d'un tiers celle 
de l'espèce actuelle. 

Lorsque nous considérons toutes les relations 
de cavernes à ossemens, nous ne pouvons, gé- 
néralement parlant, nous empicber d'admettre 
de préférence t'opinion qui veut que les animaux 
aient vécu dans ces cavernes, et de rejeter celle 
qui veut que leurs ossemens y aient été entraî- 
nés par les courants. D'abord le cas où les os 
se rencontrent à l'entour des cavernes est fort 
rare , tandis qu'il aurait dû se rencontrer sou- 
vent. Une autre raison importante, c'est que les 
cavernes avaient leurs espèces particulières , et 
une population animale toute difliérente de celle 

(i) Pentland in Edimb. N. Phîl. journ. 'i833, i, 
p. i3o. 



D.n.iizedby Google 



de Is plaÏDe ; aiosi par exemple le nombre des 
carnassiers est incomparablemeat plus considé- 
rable dans les cavernes que dans le terrain dilu- 
vien. L'hypotbèse que nous admettons nVst 
point sans exception , car dansquelques cas rares 
les os ont été charriés par les courans comme 
BOUS l'avons déjà dit. Les brèches osseuses pré- 
sentent régulièrement une grande conformité 
avec la formation diluvienne, et elles n'en ont 
aucune avec les grottes ossifères. Puisque les 
carnassiers ont laissé leurs restes en très grande 
abondance dans tes cavernes , on peut croire 
avec Buckland que tes générations s'y sont suc-' 
cédées, car ces animaux n'auraient pu y vivre 
en si grand nombre sans se détruire récipro- 
quement. Cette multitude de lièvres fossiles des 
Alpes dont Wagner a signalé l'existence dans les 
brèches osseuses de laâardaîgoe, vécut vraisem- 
blablement dans les fentes de la roche qui la 
contient, aussi bien que les oiseaux dont on n'y 
trouve tes os que vers les parois de la roche; tes 
ruminans en paissant sur te bord du précipice , 
s'y abîmèrent sans doute , lorsqu'ils fuyaient la 
poursuite des animaux féroces. Les coquilles 
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terrestres et celles d'eau douce qui, presque 
toujours, Rccompaguent les brèches osseuses , 
prouvent que la mer du voisinage est demeurée 
étrangère à leur formation. La caverne de Moc- 
kas rappelle beaucoup les relations que M. de 
Humboldt a données de la grotte de Caripé, dans 
laquelle les guacharos (BteatorDis)vieDnentcons- 
truire leurs nids en telle abondance que leurs 
excrémeos y forment une coucbe considérable, 
f^ous- avons donc là un exemple de la quantité 
de matières animales qui peuvent s'accumuler 
par suite du séjour prolongé des êtres vivans 
dans leurs demeures souterraines. Nous ne pré- 
tendons pas nier que jadis le règne animal ait 
péri par l'effet d'une submersion, quoique les 
galets et les cailloux roulés mêlés avec tes os 
soient la seule preuve digne de quelque con- 
6ance que nous en ayons; ces galets n*out été 
observés dans aucune des cavernes. Le limon 
diluvien (SûndQatb Scblamm), commeM. Buck- 
land l'a nommé le premier, n'est point une 
preuve de submersion ; en effet , les animaux 
qui dans un temps pluvieux foulaient un sol hu- 
mide et fangeux en poursuivant leur proie, pu- 
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■rent eux-mêmes rapporter cette vase qui re- 
couvre les débris des autres mammifères qui 
leur avaient servi de pâture. Les fissures qui 
coDtiennent les brèches osseuses ne fouraisseot 
pas le moindre indice qui puisse faire croire 
que les animaux y aient përi submergés : pas un 
seul galet n'accompagne les os, à l'exception 
seulement des brèches de Gibraltar où les cho- 
ses se présentent avec quelques diHérences ; ja- 
mab on ne voit le limon diluvien, mais seule- 
ment une petite quantité d'uneta're étrangère, 
souvent ferrugineuse, mêlée de chaux carbona- 
tée concrétionnée, comme il s'en forme dans 
les cavités des nichers. Ce calcaire enveloppe 
plusieurs de ces os , comme on l'observe encore 
maintenant dans les cavernes. En admettant 
l'hypothèse que les animaux auraient été noyés 
dans leurs retraites souterraines comme l'ont 
été ceux qu'on trouve dans le terrain diluvien , 
rien ne prouve qu'un déluge soit la cause uni- 
que de cette catastrophe. Mais , ajoute-t-on, si 
plusieurs submersions avaient eu lieu, on ob- 
serverait dans la formation plusieurs couchessu- 
perposées , ce qu'on n'a rencontré nulle part. 
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Mais , pour que la disposition stratiforme puisse 
avoir lieu, deux conditions sont nécessaires, 
d'abord que le second courant amène des cada- 
vres difTérens de ceux déjà déposés, ensuite 
que la surface du sol ait assez de consistance 
pour que le second dépôt puifâe être dbtioct dtr' 
premier, ordinairement le premier cas ne se voit 
point , les animaux fossiles sont tous de même 
espèce; la gangue terreuse qui les enveloppe 
est pareille à cette que dans le principe les ani- 
maux apportaient eux-mêmes, et Ton n'observe 
aucune différence dans les êtres des diverses 
époques. Le second cas devait aussi être foi*! 
rare, parce que le limon déjà solidifié devait 
être ramolli par l'inondation nouvelle, et la vase 
déposée par cette dernière se mêlait avec la 
précédente d'une manière si intime, qu'il était 
impossible de distinguer les dépôts des deux 
époques. Nous ne devons point être surpris si 
plusieurs submersions n'ont point donné lieu à 
des strates distinctes. Tandis que cette distinc- 
tion de couche se reconnaît dans les cavernes, 
car on a signalé , comme nous l'avons ^t , dans 
les grottes d'Osselles et d'Argou des dillerenres 
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évideutes et |>lufi A^uentes dans la nature au 
soi. Et peut-être en estrîl de même pour ptu- 
sieors cavernei où tes observations n'oot poiat 
eocore été poussées assez loia, ou bien dajDs les- 
quelles U i^cbercbe des fossile» a été abandoD- 
Bëe à la cupidité des marcbands. 

Les ossemena fossiles h préseuïeut dam le 
terrata volcanique de l'Auvergne tout autre- 
ment que daus le terrain diluvien, dans les -ca- 
vernes et dans les brèches ossifères. Nous avons 
déjà signalé cette difTérence. Dans la montagne 
de Boulade, près dissoire (département du Puy- 
de-Dôme), deux lits de sable servent de gisemeut 
aux os fossiles (i). Lecalcïîre d'eau douce est 
superposé immédialemept au granit, il forme la 
roche domiuante de U montagne , viennent en- 
suite des couches alternant eotce elles, de ga- 
lets primitifs basaltiques, de sable et de tufàs 

(i) Stcherches sur les ost.fostiUs iadépartetnent da_ 
Pùjr-de-Dôme, paf MM. Bravard, Jobert et Crôiut. 
t){36, 1-5. — Estai géolog. sur la mont, de Boutade, 
près ttÙsoire, départ, de Pay-de-Dâme, par MM. De- 
,vese,deChabriolet BouilUl.CI«rmont-FerraDd, iflaS, 
1837,1-51». 
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volcaniques ; deux de res couches arénacëes , re- 
couvertes par àks tufds Vokniiqaes j conlien» 
nent les os fo««ile>. Nous trouvons dôtic ici 
comme dans teterraitt ttirfîsire, plusieurs gisp- 
mens de nuimm^ra^ fbs^les qui oat fètia a éi- 
verses époques. 

Quelques gédiogues de DOtre époque se sont 
' «loim^ beaucoup de peiae pour trouver dans la 
nature des preuve» de la cosmogonie et du dé- 
luge nosaïqnee. Ik étaient, dit<-ofl, guidés paf 
des vues étrangères .à la science. Pour nous, 
nous 0« vonldns point employer notre temps à 
des rechercAies de cette nature et les mêler an 
' sujet que nous traitons. Ces hommes avaient 
donc Une bien paune - idée de la religion, puis> 
qu'ils croyaient nécessaire d'étayer ses croyances 
sur des t^potfaèses si hasardées, 

J IV. 

îffHK avons réimi plaeioars doeumens ped 
étendus^ saa» mportanoe apparente , sur les oa- 
veraes à ossemens, sur le terrain diluvien, et 
sur toutes les questions géologiques analogues : 
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Dous nous sommes contentés de données dé- 
pourvues de certitude et d'authenticité, pour 
nous préparw à Texamen d'une question qui 
doit être pour l'homme du plus grand intérêt; 
c'est la question suivante : Trouve-t-on des res- 
tes d*étres humains parmi ces monumen» du 
monde primitif, et l'homme vivait-il dans le 
même temps que ces animaux maintenant a l'é- 
tat fossile? Blumenbach est le premier qui, au- 
tant que je puisse me le rappeler, ait dit d'une- 
roanière positive (i) qu'il n'existait points d'os- 
humains pétrifiés ou fossiles, à l'exception de 
ceux qui peuvent pr^eqter quelque analogie 
avec les incrustations artificielles des baini de ' 
S, FS^fpaou de St. j^ljre en Auvergne. Ce na- 
turaliste pense que ce qui a été écrit sur les an- 
ciens fossiles humains ne mérite point qu'os s'y 
arrête ; il s'est convaincu de l'inexactitude de 
l'assertion laite avec tant d'assurance par Spal-' 
lanzani lorsqu'il disait que les brèchesosseusesde 
nie de Cérigo assemblées par uB calcaire incrus- 
tant devaient fourmiller d'ossemess humains. 

{\) Bandkuek dtr StuvgtsclUchtty p. 618 , is'édit. 
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Car ces brèches u'en contiennent aucune trace , 
pas plus que celles de Gibraltar ou des côtes de 
Dalmatie. Cuviera con6rnié la doctrine de Blu- 
ménbach. Cepeudant, plus tard, le squelette 
humaio que l'amiral Cochrane a rapporté de la 
Guadeloupe a fait beaucoup de bruit (tj. Ce 
squelette ëtait assez bien conservé, la léle et le 
bras droit manquaient; mais, tout ce qui restait 
ne permettait pas de douter qu'il appartint à 
l'espèce humaine. Ces pièces anatomiques ne 
doivent point être rares à la Guadeloupe où 
elles sont appelées par les habitans . GaAi^i', mot 
qui n'est sans doute qu'une altération de Caribi, 
nom des anciennes peuplades des Antilles. Il e&t 
maintenant prouvé que ces pétrifications ou 
plutôt incrustations, n'ont qu'une origine toute 
moderne. Le calcaire à la vérité a beaucoup de 
coQsistance, mais il est formé de grains gros- 
siers qui en font une masse compacte; disposi- 
tion qu'on observe dans les terrains récens. Les 
travertins et te tuf calcaire de Carisbad, qui sont 
aussi des terrains d'origine toute moderne , ne 

(i) Pkihtop/ûeai iransact. , f. i8i4, 1. 1, p- 137. 
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maB^UMt point de duceté. Ces B«{uelettes ne se 
tnHiTent point dans les inont«giies, mais su 
botd de la mer où W eaux chargées de carbo* 
nate de chaux produisent journeltemeot dans 
divers eadroils de pareUlet iacrustations. Ou 
conserve dans le mu^ d« Loodres oes squelet- 
tes pétrifiés ou pliaôt ÎBcriMt^. 

T^ était l'état de nos ooBUiisBaBces, lorsque 
parut la première édition de cet ouvm^. Bl. de 
Scblotteim avait dëja dans ses recherches sur 
les p^iScations, donné des détails abrégés sur 
des fossiles .buinainfi; mais il pariait d'une ma- 
nière si vague-et si peu txHicLuAnte, qu'on n'eu 
pouvait tirer aucune conséquence. Bans le sup- 
plémeot à son ouvrage qu*il^btia eop i8aa , 
il entra dansd^ détails exacts sur ces oeaeai^ns 
et sur leur mélange avec d'atftres fossiles aiii- 
maux dont Ws espèces sont perdues. Ces osse- 
mens se trouvent dans U^alléc étroite de l'Elstei*, 
qui s'étend de Kaschwitz jusqu'à Kostritz, non 
loin de G^ra. Ils ont leur giseuiMit à diverses 
profondeurs dans une caverne gypseuse. Ils sont 
environnés de ce lelim qui sert presque toujours 
d'enveloppe à tous ces fossiles. D'autres os, tant 
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de l'espèce humaine que d'autres mammifères , 
ont été trouves aussi à la surface au-dessus de 
ta formation gj^pseuse. Les os humains (i) se 
trouvent mêtës à ceux des rhinocéros, des hyè- 
nes et des panthères du monde primitif, et en 
outre avec ceux d'élan, de cerf ou de chevreuil, 
de cheval d'une espèce douteuse, d'os de chien, 
tie belette, de hamster, d'écureil et autres ani- 
maux , et même de coq domestique d'une épo- 
que toute récente. La découverte de ces derniers 
est d'une grande importance. Le coq est un 
animal domestique très nouveau ; Homère ni 
Hésiode n'en ont point parlé. L.es tragiques ou 
les comiques grecs sont les premiers qui aient 
fait mention de ce galUnacé ; l'organisation de 
la maison d'Ulysse est décrite avec assez d'exac- 
titude et de détail pour qu'on doive s'étonner de 
li'y pas voir figurer le coq ; il seraifbien éton- 
nant que dans un poème sur l'agriculture (a), 

(i)L'os frontal de la collection de Scblotteim jusqu'à, 
la cavité orbitaire , ne peut èli-e méconnu , il est seule- 
ment très i-eplié en arrière , vers la plac^ fjti'occnpe 
ceUe cavité. 

(2) Opéra el Dits. 
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Hésiode eût oublié de le àttr. Cet oiseau alors 
inconnu n'est donc devenu dcunestique que 
beaucoup plus tard. Comme l'Orient est sa pa- 
trie , on peut très facilement croire qu'il y a été 
apprivoisé long-temps avant de l'être dans notre 
Allemagne. On trouve donc près de Rostritz un 
amas d'ossemens de diverses époques; ils ont 
été mêlés par les courans et ensevelis confusé- 
ment dans le limon des cavernes. Peut-être dans 
des temps plus rapprochés de nous , des inon- 
dations ont-elles charrié des ossemens plus mo- 
dernes qu'elles mêlaient avec les ancieus , 
pendant que, ramollissant le limon déjà durci, 
elle confondait avec celui-ci, en une seule cou< 
che f celui qu'elle apportait avec elle. Les plus 
anciennes recherches qui aient été faites à Ki>s- 
tritz tout dues au d' Schotlin, qui le preniier 
découvrit -des ossemens humains auprès de 
Kostritz f I ) ; elles confirment ce que nous avan- 
^"ons ici, que les ossemens humains n'appar- 
tiennent point au monde primitif, mais qu'ils 
sont d'une époque beaucoup plus voisine de 

(i) bis, i8z9,I., 4>^- 
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BoiH.Oa a encore trouvé entre Meùsen et Dresde 
des osiemens humains placés dsus la même cir- 
constance qu'à Riistritz. 

Nous avons déjà parlé des cosemeiM et des 
squelettes humains qu'on a trouvés dans quel- 
ques cavernes de l'Angleterre. M. Buckland 
considère ces os comme post-diluviens, et ceux 
d'hyènes ou autres comme antédiluviens. Les 
circonstances qui les accompagnent sont donc 
les indices d'une époque récente , car M. Buck- 
Jand n'aurait cei-tainement pas laissé échapper 
ces témoignages et ces preuves du déluge mo- 
saïque f s'ils'avaient présenté quelques caractères 
de yraisomblance. On a parlé beaucoup aussi 
de ces os humains qu'on a trouvés dans le midi 
ttela France également dans une caverne. La 
première découverte s'en fît dans la caverne de 
Bize ou deFonde, près de Narbonne, dans un 
ralcaire jurassique. Unecavité unique , iine es- 
pèce de salle divisée par des angles saillans 
constitue l'intérieur de ta caverne; dans l'ou- 
verture de ces angles , sont les os alternaut avec 
des galets; le sol est assez uni, il est composé 
de deux couches superposées. La couche infc- 
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rieurs est une argile calcaire rouge , <{ai quel- 
quefois garnit les parois : elle est d'une ootuis- 
tance égale à celle des brèches osseuses rouges, 
dette première couche est' dans quelques ea- 
4roU9 revêtue par une seconde ocMnposée d'uu 
lûnoQ sec , Doir A gras au toucher. Les galets 
de ces deux couches sont comme ceux des ca- 
verneSf et les ossemens appartiennent à des ani- 
maux d'espèces perdues. M. deCfaristol a observé 
dans le limon noir une grande quantité de débris 
d'animaux d'espèces qui n'existent plus, des os 
et des dents d'êtres humains, des fragmeos d'une 
poterie rouge , et des os travaillés de main 
d'hommcLes animaux connus dont on a trouve 
Jes restes sont les suivans ; l'ours des cavernes 
{ursas arotoidettt), diverses espèces de cerTs et de 
chevreuils (cervus Destrenii, c. Reboidu, c. 
Lefrajrt), d'antilope {ara. Christolii), de chèvre 
(capra œgagrui), debœuf^ de cheval, de cochon , 
de lièvre, de lapin, de loop, de renard , de lynx 
(feiis serval), de chauve-souris et d'ot^au. La 
couche d'excrémens que Dumas et Toumel ont 
découverte plus tard dans cette caverne, uc pro- 
yienoeat point des hyènes, mais des loups et des 
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cfaÎMis , quoiqu'on a*j rencontre que fort peu 
des os de ces aolmaux. A. peu de dtstaoce de la 
petite ville de Bize ,4ur les deux rives de la pe- 
tite rivière de Cesse, existent plusieurs grottes , 
cinq desquelles ont fourni des dents et des osse- 
niena d'animaux du genre ours des oavernes 
(ursus speiœus, u. arctoideus, u. Fitorit),cefS, 
tortue, d'oiseaux, d'hommes, avec des frag- 
piens d'une poterie grossière assez mal cuite au 
feu , mais il n'y avait point d'ossemeus de cheval, 
qui sont ai nombreux à la caverne de Bize. ' 

A huit ou neuf lieues de distance de la ca- 
verne de Btze , on rencontre celle de Sallelès- 
Cabardès, dans le valloa de la Calse, départe* 
ment de l'Aude (t). A l'entra, cette caverne a 
une hauteur de 6 mètres environ, mais elle ne 
ja conserve pas long-ten^s, car elle va en s'a- 
baissant insensiblement; enfin ce ne sont plus 
que des boyaux ou galeries étroites et sinueuses 
qui aboutissent à des salles plus ou moins spa- 
cieuses ornées de stalactites. Quoique le sol de 
ces salles soit couvert par uu limon, cependant 

(i) Marcel dt Serre, Jourit. Hegéol,, 1. 111, p. 34^. 
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il Qc parKÎt poiot qu'elles contienoent des ot 
fossiles comme les premières. Les galeb et lès 
fragmeoa de roche y sont plus rares que dans la 
salle qui forme l'eatrée , d'où il résulte évidem- 
weot qu'ils y ont été amenés comme les ossemeus , 
Agaucheen entrant, à l'extrémité de la première 
salle , on voit un boyau, puis une fissure qui pa- 
rait se prolonger dans la montagne. Cette fissure 
«st remplie par le limon durci et le$ fragmens de 
roche qu'on a observés sur le sot ; et ce même 
limon et ces mêmes fragmens sont retenus à une 
certaine hauteur au-dessus du sol par des sail- 
lies de la râche. Les ossemens qui semblent venir 
d'espèces qui n'existent plus , sont mêlés d'os 
humains, tous très brisés mais non roulés. On 
trouve aussi comme à Bize de la poterie brute. 
Quelques pièces de cette poterie sont faites 
d'une argile crue qui n'a pas été sécbée au feu , 
et quelquefois même elle n'a point été pétrie. 
D'autres pièces ont été- façonnées avec de l'ar- 
gile corroyée et cuites au feu. Les ossemens de 
cerfs et de chevaux de diverses espèces sont très 
multipliés ilesosd'ouFs n'y sont point uombreuK, 
et ceux d'hyène y sont de la plus grande rareté. 
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La caverne de la contrée de MioUet sur le 
Gardon, près d'Aaduse, dëpartement du Gard, 
découverte depuis peu par M. Marcel de Serre, 
se compose à l'intérieur de deux galeries pla- 
cées l'une au-dessus de l'autre. Dans la galène 
inférieure, est un enduit stalagmitîque sous le- 
quel se trouvent les os humains mêlësaveo ceux 
d'animaux encore vivans ; ils sont contenus dans 
lin limoD durci, sablonneux , semblable & celui 
que charrie le Gardon. encore aujourd'hui. Dans 
Tantre galerie, le limon diffère un peu : il est.. 
plus «ictueux , plus coloré , la couche en est 
plus épaisse et les os humains y sont plus brisés. 
Dans cette vase cki a observé les restes de trois 
e^èces d'ours (u. Pi^rru,spefœus,arcioideus), 
et pli)S bas un crâne qui confirme la diffàrenoe 
de la première espèce avec les autres. Ces restes 
sont mêlés confusément avec ceux de cer&, 4« 
chevaux, d'aurochs, et dans quelques eO^roits 
ib sont accompagnés àe débris de poterie -et 
d'ossemens humains. Dans une cavité de la ga- 
lerie inférieure, on avait premièrement trouvé 
deux crânes humains mêlés à des os d'ours, puis 
à peu de distance, on trouva une petite statue 
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romaine et six bracelets de cuivre; enfin on 
trouva dans cette méffie couche d'argfle des os 
et des dents travaillés de main d'homme, et qui, 
probablement, servirent d'amulettes (i). 

Frès' de Pondres , département dti Gard , à 
deux Keues de ta cavemâ' de Lunel-Victl , existe 
une auti^ caverne ouverte dans le même cal- 
caire-moillon ; le sol en est formé par un sédi- 
ment terreux , arénacé , qui vraisemblablement • 
est le résultat de la décomposition de la roche 
elle-même : il renferme èw os brisés et des co- 
prolitbes. Âu-desBUS de ce sédiment , dans tin 
limon desséché , \e» coprolithes sont entiers et 
assez bien conservés, he» os sont plus entiers , 
et i{ii^ques-una ont été rdagé& Le doctenr de 
Oimiola extrait lui-même delà oonchelinio* 
neuse du sol la plus basse un fragneatde pote- 
rie , et Dumas a trouvé èi Sommières vat dent 
molaire httmaiac dans le sédlnuat staUgmiti- 
que; L» limon contenait cnowe deso* d'un 



(i) Voyez de Mayer, Palœologica , f. Sooj et Biil- 
tetin toc. géùiog. dt Ffatice , t. Il , p. n i , 84 , S9 , 119 
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Iwrame d'une gFRode taille. Les aaimanxdoot 
on trouve les restes sont tes suivans : rhinocé- 
ros, plus voisin du rhinocéros minuïuj que de 
toute autre esp^ fossile; sanglierj chcv&l^ 
plus petit que le grand cheval de Limel-Vieil ; 
moulMi, cetf, ourSf Uatreau , hyène des cavtr- 
oes, lièvr« , lapin et des coquilles terrestres de 
laésK «upiice qu'à Lunel'Vieil. Dans- la caverne 
de SauvîgnargueSr à une demUinia de celle dont 
OH vient de parler, le docteur de Ghriatolatrouviâ' 
des osseiDeoadebœu^ decerf ât d'homma près» 
que à U aar£ice' du sol. Le caveau sépulcral de-. 
Durforty dans le mémo départemenl dti G«rd>. 
ue coQticttt que des os. lUimainB et pas> un. asnl , 
d'une aiitre espèce; des resta» de maçonnerie iir 
ratfntnent «icore dans l'iotérieur. > 

Des QOtiqei publiées . récentmcnt sur d'autre» 
grotbw signaleat le phéaoraàQc curieux d'osse^ 
mens humain* gisant Meocaui d'autres. iiuii%> 
mifères (i). Ces cavernes aiatt: sitnéei dkat; Uj . 



(i) Weber, Die KnoekenhâlUn bei iMich von £>' 
SthmerUtigimPf. Jakrh.,f. minenhfie. Vmt LeonharA' 
etBronn., i«33jI,p.3S. 
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province de Liège , tant sur les deux rives de la 
Meuse, près d'Engihoul , que sur les bords de 1» 
Vesdre, près de Ganbntaîne. Les os humaiBs que 
Tiedmann » détermines d'une manière bim cer- 
taine, existent dans presque toutes ces cavernes 
mHéa à des os d'animaux d'espèces perdues. 
Dans la première caverne qui est petite, «itu^ 
au pied d'iine éninence sur la rive droite de la 
Meuse, dans un calcaire & anthracite de tran- 
sition, les ossemens humains sont accompagnés 
de ceux d'ours, de cheval et, de ruminans, et te 
gisement le plus abondant est à la partie k plus 
reculée de la caverne , qui est si basse qu'on ne 
peut atteindre les fossiles qu'en rampant. Le sol 
très inégal est formé par une terre argileit;», 
et par des conglomérats de fragmeos de roche 
roulés, variant pour la grosseur et l'espèce, et 
de fragmens de la roche même de la mon- 
tagne. CtAte couche argileuse contient des os à 
toutes les profondeurs. 

Sur la rive gauche de la Meuse, à Topposite, 
il y a deux cavernes ouvertes dans un escarpe- 
ment , et qui n'ont qu'une seule entrée commune 
fort étroite. La grotte supérieure rétrécie «n 
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boyau, cMitient use terre argileuse qui empâte 
des os d'hommes, d'ours,, d'hyènes, de petits car- 
nassiers, de cochons , de chevaux et degrands 
ruraiuans. Au-dessous de celle-ci, est la sepoqde 
caverne dont l'accès est fort dtfÏÏQile.; ce n'est 
point une cavité spacieuse, mais une chambre 
dont la largeur ne dépasse point celle de l'-c^ni- 
trée, qui se termine par un, boyau court mais 
très riche en fossiles. A' gauche de la CAvité prin- 
cipale, il y a un autre petit boyau doi^t le^' 
parois sont couvertes de stalactites, et^ui <»»n- 
tient aussi ,des os. On voit, très p«f de stalagt 
mites , mais à gauche se trouve une brèche, so- 
lide qui renferme beaucoupd'ossemeusd* petits; 
rongeurs, un fragment de dent de rbiaooéros ^ 
et quelques dents entières de chevaux et de ru - 
minans. Ob a trouvé à la profondeur d'un-mè- 
tre, vers la partie inférieure de cette brèche 
qui plonge sous la couche ossiiêre, ua os de 
inétacarpequi était assez solidement engagé. Au- 
dessous de cette brèche qui est suspendue vers 
l'un cks cotés de la grotte ^.la ixtebe Ëaloâire 
fortRê un enfoncement retjipU parla téfre osùr' 
£^-e «filée àfi roches de formés' et! d/e^ècos 
9 
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varUes, avec d«s dents d'hjrènes, d'ours , de 
l'hiaocéros, de chevaux et des restes de squelet- 
tes divers. Il s'est trouvé à une profondeur 
d'un mètre et demi un crine humain mal con- 
servé dont les sutures, avaient disparu, et qui 
était environné de tous cotés. par Ces os fos- 
silesi On a trûuvé un crâne d'un autre indi- 
vidu plus jeune près de l'entrée, à deux mètres 
de profondeur dans te calcaire de la montagne ; 
il était avec une dent d'éléphant usée presque 
jusqu'à la Couronne. Ce crâne, qui semblait bieri 
conservé, s'est brisé presque aussitôt. Les oâ 
humains et ceux des autres mammifères qui tes 
accompagnent sont tous au même degi'ê d'alté- 
ration ; le gisement de ces fossiles présente une 
si grande conformité dans les cavernes, que tout 
nous porte, dît l'auteur, à admettre lltypethèse 
qu'ils Airent ■ transportés à ta mén}e ' époque. 

Dans la vallée de la Vesdre ou de Vèse, plu- 
sieiirs cavernes sont ouvertes dans cette forma* 
tioa ftBtraiifôre; qu«lque$'unes ne^onttennent 
point d'ossanen»,- et d'autres en cODtienn«iE 
très psu< La cavef ne la plus riche en fossiles de 
ee genre dans toute ta contrée fit peut-être dans 
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la proviDCe de Liège , est celle de GaffoDtaiae 
flans, la commuoe de Fraipoiil,,à 4 lieues est- 
sud-est de Liège, sur la rive droite de ]a Vesdre» 
dans le Saeo d'uq rochet- tùlléà piç; Elle a.été 
récemaieDt eica»ée pour y ouvrir ud cheniia; 
de sorte qu'oQ ae peut dire quellei était sou an- 
cieune forme. À la partie supérieure ioterne,. se 
voit un lit de fragmeQS roulés et non routé» ver 
naot en partie de la roclje enviroonanfe,. et 
assemblés par un ciment stalagraitique, Au-de^* 
sous , vient ud second lit d'argile d'im deivÀr 
mètre d'épaisseur , qui contient des osGemenf 
bien coaawvésT en petit nombre, et des fr^gmens 
détAclié» di9. la moutague, arrondis ou anguleux. * 
Une troûième et dernière; cpucbe se compose 
d'un mcuceau de roches et d'une argile foncée 
OU: novàtre qui exhale constamment une mau- 
vaise odeuri IjQS fragmens de roche, roulés ou 
non^ sont du schiste argileux et desgalets.de 
quartz ou hiM-nstein , des morceaux de gr$s 
TOuge {rother.Sandsfein), de tiifa calcaire,et une 
masse de calcaire à anthracite. Ia terre qui rein- 
ïdit les bitervalles qr»e les pierres laissent entre 
elles, contient des os qu'on trouve en abondance 
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à diverses hauteurs. La dernière couche n'aTait 
dans son origine qu'une épaisseur d'un mètre , 
mais sa puissance augmentait à mesure qu'on 
avançait. Les os sont disséminés dans l'argile, 
comme ils le sont dans la terre à ossemens pro- 
prement dite î on les trouve même entre les frag- 
mens de roche sans aucun mélange de terre. 11 
est souvent très facile de reconnaître que ces 
ossemens ont été fracturés avant leur dépôt dans 
la caverne, car les fragmens qui dépendent da 
même os sont quelquefois fort éloignés , on bien 
ils sont incrustés d'une couche de stalactite. L«i 
fossiles que jusqu'ici on a trouvés appartiennent 
' à la race humaine et aux genres rhinocéros , 
cheval, bœuf, Cochon, un grand cerf, mus cam- 
pestris, trois espèces de chauve-souris, trois 
espèces d'ours, deux/«/iJ, hyène, loup, renard, 
marte (3 espèces), blaireau, oiseau et poisson 
une seule espèce, coquille terrestre une es- 
pèce. Le désordre qui règne parmi ces fossiles, 
dit l'auteur, les diftërences qu'on remarque dans 
leur état de conservation, leurs fractures nom- 
breuses et souvent arrondies dans leurs arêtes, 
les fragmens de roche qui les accompagnent et 
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qui sont roulés lorsqu'ils vienoeot de loin, qui ' 
sont analogues à ceux que charrie le ruisseau 
de la vallée quand ils viennent de la monta- 
gne, la terre qui sert de gangue et qui. ressemble 
à celle des Sancs ou du sommet de la montagne ; 
les rapports de position dans toutes les parties, 
et l'horizontalité constante des os longs, toutes 
ces raisons nous conduisent nécessairement à 
admettre qu'il est très vraisemblable que ces 
grottes ont été comblées par un violent courant, 
résultat d'une submersion qui arrivant subite- 
ment d'en haut, a, d'un seul coup, comblé la 
cavité entière , pendant que la force impulsive 
du torrent détachait quelques-uns des blocs du 
calcaire qui formait les parois et le fond de la 
cavité. Nulle part on n'a trouvé descoprolithes, 
ou des dents , ou des os rongés. L'auteur ter- 
mine en disant qu'il espère que des observations 
exactes mettront à découvert les hypothèses de 
ces savans qui ont fait des cavernes le' repaire 
d'animaux vorares qui , maintenant encore , ne 
peuvent vivre que dans des déserts, à de grandes 
dbtances les uns des autres. L'auteur entend-ît 
ki les cavernes du pa^s de Liège ? personne 
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a'en a dit un mot, Sont-ce tes oaverDes dp 
Kirlcdale oud'autressemblablesPmaisonytrouve 
«les os ronges et des eopralithes. L'auteur n'exa- 
miae point où pouvaient être les os avant d'a- 
T oir- iié amen^ dans les cavernes : s'ils odt été 
transportés -dans quelques-unes , pourquoi! né 
l'onti'ilg p^nt été aussi dans d'autre»? Commeit 
il se fait que les ossemens soivnt d'espèces si 
variées dans ces cavernes, tandis que dans la 
fornutiondiluyieanequi les environne, on n'en 
a ipcônt trouvé que nous sachions. C'est ainsi 
qu'on soulève des questions, sans même songer 
aux moyens de les résoudre. 

L'auteur des notices que nous venons de. cit^ 
donne tacitemeot et sans te vouloir' une pi-euve 
cfutvaincante que les ossemens étaient amonce- 
lé^ dans des fentes de rocher, avant d'arriver 
dans les cavernes. Les brèches osseuses de l'ip- 
térieur de la grotte, les fragmens de roche, les 
galets venus de loin, la diverâté des couches, la 
i^Mltiplitâté confuse des os , tous ces phénpmè- 
n^ s'expliquent d'une manière si précise , qu'il 
ne>re«t^ plus le moindre douteà leur égard. Il 
^t.très probable qu'il en fut de même pour 
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plusieurs autres cavernes, et aotanvnent pwur 
celtes tlu sud de la France, méiue pour celle de 
Sallelès.Cabardès , à l'égard de laquelle M> Mar- 
cel de Serres a fourni, comme ^oug rayoq«:VUf 
des-preuves incontestables. Des ossemeQs de dîr 
verses époque» sont accumulés dans.ces &4aur«ft| 
its y, ont été amenés lorsque ces fissures ;e sont 
mi¥ertes , peut-âtre en une fois,, peut-être à lii- 
yerses reprises , et peut-être peu à peu ; mov 
que ce soit d'une iâçoo on de l'autt^ , il .est.c«i^ 
tain que dans tous les cas les os ont dû se conr 
fondre. Si nous supposons que les hyènes ou les 
ours ont vécu dans tes cavernes pendant une 
longue suite de générations, la confusion. des 
os des fissures avec ceux de la grotte était d'au- 
tant plus grande, que le courant était plus ra- 
pide dans son invasion. Si des hommes habitè- 
rent les cavernes, ce- qui est prouvé pour des 
époques éloignées, ils furent eogloutjs, les 
vases à leur usage brisés , et leurs os vinrent 
prendre place à côté de ceux des animaux dé- 
truits. Les diverses opinions concordent d^nc 
exactement entre elles sur cette circonstance ; 
si on ne l'admet pas , l'hypothèse du transport 
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par les eaux trouve eDCor& plus de difficultés à 
combattre que celle de l'habitstioa des cavernes. 

M. Boue a trouvé en 1 8a2, de l'autre côte de 
l'Aar, dans le pays de Bade, des os placés à di- 
verses hauteurs et dans des endroits où rien ne 
pouvait foire supposer l'existence d'un cime- 
tière. Cuvier les a reconnus pour être des os 
humains; souvent ils étaient si solidement enga- 
gés dans la marne , qu'il était difficile de les en 
arracher. Mais Cuvier croit' que la couche qui 
servait de gisement à ces os était une boue mar- 
neuse , sans doute amenée par quelque cata- 
clysme. £n présence d'un pareil fait, l'idée 
d'une- bataille peut se présenter à l'esprit. Près 
de Lutter dans le Barenberg , où les Danois fu- 
rent battus en 1696 , on trouvait encore des os 
vers la fin du siècle dernier ; transportons-les 
quelques milles plus loin, près du coteau de 
Tinder, et ils pourront très bien se mêler è des 
os d'éléphans. 

La citation qui va suivre, se rattache à ce que 
nous venons de dire (t ). M. Bouéa fait connai- 

(1) An. Se. nat., t. XVIH. il«f ., bibl. Soc- sw. , 
p. i5o, i5i. . 
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tre d'autres crânes humains que le comte Razou- 
mowski a trouvés à Bade, près de Vienne, métés 
à des osssemens d'animaux d'espèces perdues ^ 
ou qui vivent oiaintenant dans les régions équa- 
toriales. Us reposaient partie sur la doloniie , 
partie dans une terre noire dont est remplie 
dans cet endroit une caverne curieuse. M. Boue 
a présenté à l'académie des sciences le dessin 
d'un deces crânes, qu'il a accompagné de celui 
du crâne de l'un des.habitans actuels de la.con- 
trée. Diverses parties de l'Allemagne ont offert 
des crânes semblables placés à diverses hauteurs- 
Le comte de Bremer possède un crâne remar- 
quable par sa forme , et duquel on peut conclure 
cfue ces lieux reculés de ta vallée du Danube 
étaient anciennement destinés à la sépulture, et 
qu'à eux doivent se rattacher des faits histori- 
ques dont le souvenir s'est perdu. Cuvîer dit à 
cette occasion qu'il était depuis long-temps à sa 
connaissance qu'on trouvait des crânes dans cet 
endroit. La confîgur^lion de ces têtes est cu- 
rieuse par une dépression du front semblable à 
icelte qui se voit chez les. peuplades sauvages, 
parmi lesquelles domine l'habitude de compri- 
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mer celte partie de la tête. Ainsi il paraît qire ce 
wâne venait d'un ancien peuple qui habita PAl- 
lemagne et sur lequel nous n'avons aucune tra- 
dition historique fi). Je citerai pour exertiple 
d'aplatissement un crâne de la collection de 
Schiotteim , qui donne h l'hypothèse de Cuvier 
un grand caractère de vraisemblance. 

Tels sont les documens que j'ai pu me pro- 
curer sur les osswnens humains fossiles; quel- 
ques-uns présenteront certainement de l'in- 
térêt. Ils ont été groupés ensemble; car quand 



(i) Je o'ai point sous Ua yeux les Oitervacioru mi- 
jiiralogiquet tur les environs dt Vienne, par le comtede 
BazouinowsLi. "Vienue, 1833. Suivant ce que disent 
MM. Cuvier et Boiié , elles ne paraissent point éu-an- 
gères à notre sujet. Dans son article homme, M. de 
M«jei' a cité daos le Paleoloffica, p. 43, Vffiiuire nata- 
retle du /oral, parM. lecomte deRazoumovski ( Lau^ 
sanne, 1789, t. Il, p. 173), mais on n'y trouve qu'une 
seule notice sur des squelettes humains trouvés dans 
une émioence près du lacMorat. Cessquelettes ne dif- 
fëraieDt de ceux précédemment trouvés dans la con- 
trée, que par des circonstances accessoires, telles que 
l'jtbsence des pièces de monnaies. 
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ou n'offre à Tesprit du lecteur qu'un fait simple 
et isolé, il ne peut se former que des idées 
étroites et bornées. Aucune des notices citées ne 
nous donne la preuve de l'existence simultanée 
de l'homme et des animaux dont les espèces sont 
détruites. Des révolutions subites dans le globe, 
des irruptions instantanées des eaux causèrent 
des décbiremens dans les rochers , elles com- 
blèrent des valjées, portèrent les ossemens d'une 
époque plus récente vers ceux d'une époque plus 
ancienne qui déjà se trouvaient dans les caver- 
nes : de là s'ensuivit la confusion desmonumens 
d'âges tout différens. !Ni la manière d'être dfs 
os fossiles, ni' leur état de conservation ou d'al- 
tération , rien , en yn mot , ne peut nous aider 
à axer les époques auxquelles ils ont été enfouis. 
Il ne nous reste donc plus que les circonstances 
extérieures à l'appui des conséquences que nous 
déduisons. Les preuves qu'elles nous fournissent 
nesont pas très concluantes , mais elles le sont 
trop pour qu'on puisse se former iine autre mn- 
nif;rç ,de voir. Quoique depuis une dizaine d'an- 
nées les observ^tio^ks se .wiept multipliées , ce- 
peqdfi^t «rétat de. dos connaissances sur cette 
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matière n'a pas fait beaucoup de progrès; je dia 
sur cette matière, car sur toutes les autres 
parties du monde primitif, nous avons acquis 
des lumières bien plus grandes et bien plus po- 
sitives. 

Rien ne prouve, comme déjà nous l'avons dit, 
qu'un cataclysme unique ait jeté tes ossemens là 
où maintenant nous les trouvons; beaucoup 
plus de 'feits au contraire nous conduisent à 
croire qu'il y a eu plusieurs révolutions, et plu- 
sieurs époques de transports. La question se 
pose aujourd'hui tout autrement que par le passé. 
On a comblé cette grande lacune qui séparait le 
monde primitif du monde actuel ; il existe des 
points de passage de l'un à l'autre , et l'oo peut 
se demander si quelques-unes des espèces demam» 
mifères perdues ont vécu jusqu'à cette époque 
où commença l'empire de l'homme sur les con- 
trées où elles vivaient. La réponse découle des 
données que nous avons fournies, c'est-à-dire 
qu'on peut l'affirmer avec quelque certitude pour 
certaines espèces. £n Europe, pour te cerf à 
grande ramure ( cervus eurycerus , Aldrov) , 
dont les restes sont si nombreux en Irlande, 
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Comme nous avons déjà parlô-de ce cerf fossile, 
je me contenterai de rappeler ici quelques notes 
historiques qui y sont relatives, recueillies par 
M. Hibbert et présentées fort habilement. dans 
UD traité très bien fait ( i ]. Goldfuss croit que ce 
cerf est le ^c^^Ades anciens chasseurs germain», 
et le schelk vert de l'épt^ée appelée Les Nibelun- 
gen. Sébast. Munster a donné la description 
d'un cerf à ramure spatuliforme , qui vit dans 
les forêts de la Prusse, il en aplacédeux6gur«9 
dans la Cosmograpk. unwersal., Basil., i55o, 
tradi al!., i558, p. ii53. 11 le'distingue de l'é- 
lan, il lui attribue une peau très épaisse et très 
dure , il lui a donné dans le dessin un corps mas- 
sif, une petite tSte et un bois si grand que le 
peste de l'animal paraît très petit en comparai - 
son. D'ailleurs, les rtftnui'es fiissiles Au œrviu 
eutycerus se trouvent avec les os et les dents des 
éléphans et des rhinocéros. Une considération 
d'un grand poids en faveur de l'opinion qui veut 
que ce cerf, comme d'autres espèces perdues» 

(i) Brewetter Edimb. /ourn. o/'5«i»n., i83o, n° 4' 
p. 3oi . 
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aîtétécfHiteiDporBia de l'homme ,- c'est qu'on lei 
trouve copstamment dans lea tourbières, ou bien 
réunis ensonble. Dans ces lieux se voient aussi 
très souvent des produits de l'^dustne, mais 
dans toute la grossièreté de son enfance j on y 
trouve encore des squelettes bumains et des ca- 
davres couverts de vêtemeas extraordinaires, 
dont la chair est devenue savonneuse, tournée 
au gras; des tiges d'ariires et des graines des 
plantes qui croissent dans nos tourbières ou mar 
rais identiquement les mêmes et sans la moindre 
modification. Les restes, du cerf, du chevreuil^ 
du cheval et du cocbou qu'on trouve dans W 
tQuri>ière», indiquent daos toutes leurs parties 
une analogie complète ave« les espèces vivante?. 
Guvier dit que bien que les os de bœuf fossile 
indiquent uii animal plOs fort que notre bœuf, 
cependant , il n'y a pas entre eux kt moindre diff 
férence; BojanusabiencitéquelqnesdifEérençes^ 
mais elles sont sans importance, «t nous pou^ 
vons attribuw à une longue domesticité les mor 
difications éprouvées par le bœuf. La même 
chose aurait pu avoir lieu pour le bison, dont 
on trouve les restes dans la Scanie. Les os fossiles 



D.n.iizedby Google 



àabospriougentusét du hospriscus, 808t,à l'ex' 
ceptioD des bois de cep& , les seols venant d'à* 
nimaux antédiluvieaa bieo ooDstftt^ ^u'od ait 
trouvés dans les tourbières, car les os d'hippo* 
potame de la tourbière du comté de Lancastr* 
soattFop incertains pour qu'os en p&isse tenir 
compte. 

Il est eoeore très probable que ce rhtDOcéro» da 
Milski, ceCélépbant de l'embouchure de la Lena, 
conservés avec leur peaii et leur poil, vécurent 
aprè9 les éléphaas de Constadt , de Burgtonnà 
et de Tieder Hugel. L'état dé css fossiles né ré^ 
vêle pas le pitis ^etit changement notable stir la 
suriace du globe, sinon l'existence, d'un torrent 
violentetimpÀuenxquilesaura entraînés et jetés 
dans lei régions glacées. P«ut*étre ce qn« dé* 
biteotces peuplades survie matnmouth, n'est-il 
que l'allératioQ d'un récit reposant primitive- 
ment sur une réalité. Le mastodonte, pliis qtle 
tous les autres', peUt passer pour avoir vécu â 
une époque>plu6 récente^ ou pfli|t ttiéme croire 
qu'il a été le «oatemporaih de l'homme, quoique 
la ^opuiatibq de ces cotttrées B« paraisse pas 
beaucoup plus récente que celle des autres par- 
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lies du globe. C'est une chose vraiment curieuse 
que la rencontre des ossemeos dans ces endroits, 
particulièrepieot oîi le9 animaux vont encore se 
réunir pour tëcher le sel. Le fait très probable 
de la conservation d'un estomac , fait dont nous 
avons parié plus haut, indique une époque en- 
core plus voisine que la conservation de la peau 
sous les glaces. Peut-être ne faut -il point traiter 
de lâble ce que dit JeHerson à l'occasion du me- 
galonyx, qu'on a entendu dans la profondeur des 
forêts de l'Amérique des rugissemens qui indi> 
quaient un animal monstrueux. 

De tout ce que nous venons de dire découle la 
probabilité que les unes ou les autres de ces es- 
pèces d'animaux perdus, vécurent jusqu'à l'é* 
poque de l'apparition de l'homme sur la terre. 
Il ne paraît point que la diffusion du genre hu- 
main sur la surface du globe ait , en général, été 
la seule cause de la destruction de ces animaux, * 
quoique pourtant elle dut l'être dans quelques 
contrées. De grands cataclysmes , le plus sou- 
vent d'eau douce et plus rarement d'eau marine, 
déterminés peut-être par des éruptions volca- 
niques, par des tremblemens de terre' ou par 
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iVpàiiÉhement Hes tatfs ou toute lauïré 'datastW- 
piie àiialt^tte', voilà éVicleMAaèUt \èl àgètas qut 
ont détruit et fengloutî Ces antmaïn. Ces révolu- 
tions Causèrent leur destruction totale "dans quel- 
ques tontrée»; ou bien, refoulés dans des climats 
moins rtjnvenables à leur natàre , ils y tnou- 
rUrcàt, 'et l'hionnmè Â^chèva lu'f^nrên^é de lés aâ^an- 
tïV. Tel 'fiàratt surtout avoir Ai le so'rt des 'élé- 
jiliàhs et des rhinocéros du monde primitif. Il 
est 'r)etnàVqua:b}è qUe dan^ ïTette q^Mité d'ani- 
maux détruits, tes ^ands y entrent da^ un hom* 
b^ phJpbrttinBdlbmeBt bièb plus considérable 
que lés petits, comme si te^premtérï h'aVaiéitt 
pu, fftutié de nôiMîtlài^ cùnvébablei prolb^ér 
lëuf fexfetencé , toU bien parlée ïiuMS devfenàièit 
^oiit* l'faomïne ût/s rivaux plu^ redoutables qu'à 
lëS secïoiids. Le di'eval )!t le b^uf, deV^ritïs tes ès- 
cliiVës de l'hotiim^ , furent pàr-là ^r(-$ervês de tb 
destruction , cat- les bcelifs ou les ttieVaux ^u- 
va'^itfes mémei iss^&ceè que ceuk maiïitenaotà 
l'état de doinësticité , p^o'cëdeilt sans doute d'ih- 
divldtià qui !Sonl rëtoarHtîs de ^bt état à la vie 
sidva^fe. 

Bientôt nous verrons qûë la su^fatne des ^ài-~ 
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ties du globe où vécurent ces animaux, difTëi'ait 
peu de ce qu'elle est maintenant. On n'« point 
encore trouve d'ossemens fossiles sur la cime des 
montagnes élovces, c'est-à-dire de celles dont la 
hauteur est un peu conûdérable. Ainsi donc, ces 
montagnes avaient atteint une élévation telle 
qu'ellesdominaient les courans qui s'épanchaient, 
au contraire, des cavités qu'elles portaient ou 
qu'elles recelaient daosleursflancs.Dans la Scan- 
dinavie, contrée particulièrement montueuse, 
ces osseniens sont rares, tandis que dans les 
plaines de la Sibérie, sous une latitude égale et 
même plus élevée, ils sont Irèsabondans.On n'a 
rieu encore observé dans les contrées élevées du 
Harz, tandis qu'il y en a un grand nombre dans 
les grottes des montagnes calcaires basses des 
alentours. Les cavernes ossiferes vienucot encore 
à l'appui de ce que nous avançons. Elles exis- 
taient déjà lorsque les ossemens y furent dépo- 
sés, car on n'a jamais rencontré ni dents^ ni os- 
semens dans le sein de la roche. Les chaînes de 
montagnes qui reccleiit de ces fossiles existaient 
aussi, car jamais on ne lésa trouvés dans les eu- 
droits bas ni danslesinlcrvalles des couches des 
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diverses formations où pourtant il leur eût été 
facile de trouver place pendant que se déposaient 
les couches plas récentes des montagnes. Les ca- 
vernes étaient ouvertes sur le continent, puisque 
ce sont des os de mammifères terrestres que nous 
y trouvons. Nous voyons par les brèches osseuses 
quequelques faibles modifications existaientdéJB, 
c'étaientdcs fissures produites dans la roche,sans 
doute par des tremblemens de terre; car les fis- 
sures traversant la roche, et par où les osse- 
mens purent pénétrer dans les cavernes, entraî- 
nés par les courans, sont des modifications du 
même genre* mais plus récentes. 

Plusieurs espèces d'anin^aux presque éteintes 
nous font juger de l'influence de la présence de 
l'homme sur la destruction des animaux. On sait 
généralement quel'espèce du bouquetin des Alpes 
est sur le point dedisparaîfre entièrement, ons'est 
même occupé des moyens d'en empêcher l'extinc- 
tion par des prohibitions et par l'établissement de 
parcs. Un sort pareil menace lemoufionou mou- 
ton sauvage de l'Europe méridionale. Ce quadru- 
pède vit sur les montagnes élevées de la Sar- 
dûgne ou de la Corse, et sur les rochers Apres 
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M escarpés àe la Sierra de Gérez, en Portugal ; 
on ne le rencontre nnlle part ailleurs, m^e tlans 
les montagnes plus élevées ou plas sauvages de 
la péninsule Ibérique. Si bientôt les gouverne- 
mens ne le prennent sous leur protection, il 
n'aura plus d'existence que dans les ouvrages 
d'histoire naturelle. L'Egypte nous donne aussi 
un exemple de la manière dont la présence de 
l'homme peut refouler les animaux. L'hippopo- 
tame et le crocodile, si nombreux au temps d'Hé- 
rodote, ont été peu à peu repoussés dans le Nil. 
supérieur. Les lions qu'on voyait errer presque 
dans le voisinage de la ville du Gap, soûl main- 
tenant forcés de se i-etirer bien avant dans les 
terres. Plusieurs habitons des états de l'Amérique 
du Nord n'ont pas vu plus de serpens à sonnettes 
que les Européens, tandis que ce reptile terrible . 
était si multiplié quand l'Amérique commença h 
se couvrir d'habîtans. 

L'homme a Jonc étendu peu à peu sa domi- 
nation sur le globe, el chassé devant lui quel- 
ques espèces d'animaux , peut-être aussi d'autres 
influences toutes naturelles ont achevé de faire 
disparaître quelques espèces déjà dégénérées. 
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A ces ia&ieaees se rattache l'éloignanieat fbr(;é 
et rhabitation doss. d«& climat» étrangH's où les 
aùmaux inaBffuaient des moyens d*aJiînlentaUoa> 
surtout ces grands mammifères qui absorbent 
des. quantités, coasiderables d'alimen». Si main- 
tenant en se fait eette question, qui^e^ fuÛBnl 
qui alors avait sur tes autres la suprjmatiequs 
rbomme exerça plus tard , on peut répondre que- 
optait réléphaaC. De tons les<animaus aujoor- 
d'buî existans , c'est, à l'exception de l'homme, 
oetuii chez lequel ïe» &cultés iotcUectueltes prë^ 
sentent le plus grand développement. £n efiet,, 
on parvient en très peu de temps à dresser et 
rendre dociles las éléphans sauvagesqu'on réduit 
ea esclavage, tandis que pour les autres ani- 
maux , ce n'est que peu à peu et à la suite senle» 
meut de plusieui-s générations qu'ils ont pu âtiv 
amenés à reodce quelque service à l'homine. A \te 
vérité, l'éléphant du monde primitif diflKfniit,, 
quant à lîespèoe, de celui d'aujourd'hui, et car 
conséquent l'intelligence pouvait aussi n'êtrepas 
la mêew, mais jusqu'ici on n'h point eocoreob* 
serve- dans deuB espèees du inSme genreet toIn 
sines,. une grande difTéronce sods> le rapport de 
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nntelligence. Le chien, le loup, te cliacat et le 
renard présentent de nombreuses analogies dans 
leurs facultés intellectuelles, on peut en direaU' 
tant d'un genre différent, du bœuf. De même 
que l'homme aujourd'hui , l'éléphant primitif 
s'étendait depuis le détroit de Behring jusqu'à ta 
péninsule Pyrénaïque, ainsi il occupait toute la 
zone tempérée de l'ancien monde. Aucun ani- 
mal dominateur n'habitait alors l'Amérique, où 
l'homme semble aussi n'avoir paru que plus tard, 
ffous ne savons pas jusqu'à quelle latitude l'élé- 
phant s'étendait dans les régions équatoriales, 
car le peu -de traces qu'on en a trouvé dans 
l'hémisphère austral, ne nous apprend-rien de 
positif sur l'espèce qui y vivait. Comme nous 
manquons, pour une antiquité si reculée, des 
moyens nécessaires pour déterminer avec préci- 
sion les espèces et les variétés, il nous est bien 
permis de croireque l'empiredu mondeétait alor& 
disputé dans des. contrées diverses par des es- 
pèces ou variétés, comme aujourd'hui le font en- 
tre eus le nègre , le Mongol et l'Européen. Les. 
animaux carnassiers vivaient pour la pUiparl 
dans leurs cavernes, d'où ils faisaient irruptioa 
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sur les espèces dominatrices ou auli-es qu'ils pou- 
vaient atteindre. Mais st nous livrant davantage 
aux rêves de notre imagination, nous poussons 
nos suppositions plus loin, et nous venons à noua 
figurer Pétat prïmitirde la terre, nous n'y ver- 
rons pas régner cette civilisation qui s'est déve- 
loppée depuis l'apparition de l'homme, mais 
pourtant l'instinct des animaux devait être moins 
borné que parmi nos espèces dégradées par la 
servitude. 

Nous avons ^ja démontré qu'il n'est point 
nécessaire de supposer un abaissement dans la 
température pour expliquer la destruction du 
règne animal. Si nous jetons uu regard sur les 
animaux qui peuplaient les zones tempérées, 
nous ne voyons pas seulement les éléphans , les . 
rhinocéros et autres espèces qui maintenant ha- . 
bitent exclusivement la zone torride , mais nous 
trouvons encore des restes de rennes , d'élan, de 
lièvre des Alpes, qui ont avec les espèces de ces 
familles qui vivent dans les contrées boréales, 
un analogie mieux prononcée qu'avec celles des 
régions équ&toriales. Les argumens que nous. 
puisons dans l'élude des restes fossiles de l'ancien 
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monde, pO(|r appvy^r l'hypothèse d'up. abaisse-, 
ment d« t#inpér4tUTe, nous, «ondukaieitt pli^Qtàt 
une cQDséqpeocç.dianitétralementr çppos^^c'^r 
i-dire.({uç ta température était, plus froide alw^ 
qu'a^jouiid'hui. AÎdsL,. !!(», pput très bien^ (;od:, 
clure <^. <jaa& ces- tetupf-llki la nature «t^U: w 
général , dans sa marche et daqs sies effets^, CQ 
qu'ell« çst çnp(>re aujourd'hui. I^us piMivou^ 
^oç supposer que plusieurs anunaL)x du moncl^ 
primitif purent supporter des variation^ de clin 
qifttStplus gri4ii4es qu'il^ite h pouiraiçnttnvn- 
^^Hfil;. Çependaptj npuS: voypiis. eiwiore dw 
^l4tn^?t, pçincipalQmfiot. parmi les; raom Hon 
ipf)St^çu^,, qui viv,eat spuS;d^:^on^ de tempé- 
rat^^ehiiea,difiÇéreBte.Oq,oourrit.le^osbét(|it:de 
UQf ba^sffs-rauif j, dans, la brûlante A/riquQ, ch«4 
l^, Fouljaha et les Mandiogue^, en même temps 
qu^. ci^et, te& J;^outsK] sur te sol de glace delà 
Subëne ;.il s'est propagé dans Iç&pampof tempér 
rées de Buénos-Âyres,etily ()st de««nu sauvage 
aiiçpi bjeo qpi^dan» le^cwnpostxâiA^aAu Brésil. 
J^^ chçsaf est la mpnture du çavaUer aussi bien 
«J^pa l'Afriquf; et; daps, l'faide qripQtale que cbes 
l^Tqoga^s^.eA^,Si)b^if.IlD'y4guèredepa}B.8u^ 
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Itt g^tw. 0» L'on, n« trouve 1& cbi«o, depuû lie 
Kgtia$ph^lka ji^quR dans Ws ^es de lamerdu Sud, 
et»!} j'^a^pUiiai^rs-eepèces, la dilTéreuce en- 
tre elles esfi &ii fiiiU>lei qu*0B a b^ucoup de peioe à. 
Uj rçcMH)4{iî^e>, en. cpmparant; les aoimaux en- 
tiers eQtfe eus; etiCertes;, oa oe parviendrait ja- 
qi^i§ à.çQps^at^r ()ette difTéronoeaveoLeiseuLse- 
cKHirs des, QS.et-dea dents. Nou& nedev^ns donc 
point être »ufpri^ si duos-oe iuond& primitif le . 
R^ise paiss^t à côté, de L'éléphant sur le sol de 
U.QermaAW, et si ae, lièvre de montagne fossile 
^m Çofidoi^aPi. vit sun le versant' H^éridional de 
l'Atlaî , ou t^iei) si des restes de l'éléphant primi- 
genius^ se trouvent en même temps sur le rivage 
du idétroit'de Bebring et dans le sud de ta France. 
Ce n'est: donc point une. révolution brusque , 
pas. plus qu'uœ mpdiBcation graduelle et lente 
dan&. la température:, qui fut cause de la des- 
tnuctioa de ces animaux dont nous trouvons les 
re&tosenfoui&dansles^nde la terre; comme ce 
n'est pas aoa plus, l'effet d'un déluge universel. 
Des influences toutes naturelles causées par des 
cataclysous ou. des révolutions, les détruisent 
pçu: à. peuda^SipUls ou moînsc de contrées, et 
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riiomtne a pu compléter cette destruction. Telle 
est la marche âe ta nature, elle procède du sim- 
ple au composé, et de la* réunion de plusieurs 
opérations variées, elle forme un tout. 

Avant d'aller plus loin, il est encore une ré- 
flexion que nous devons faire , et un avis que 
nous devons donner, c'est qu'il ne faut point 
placer ces révolutions du globe en tout, ou seu- 
lement en partie, dans un temps trop rapproché 
de nous. Dans la partie du monde que nous ha- 
bitons, il s'est opéré vers le nord une grande 
catastrophe postérieure à celle qui a englouti les 
élephaos. Au pied du Kreuzberg , près de Ber- 
lin, il existe une puissante masse de sable et de 
cailloux roulés de diverses espèces, qu*il est im- 
possible de ne pas reconnaître comme venant 
du nord. Cette masse est superposée au terrain 
diluvien qui sert de gisement aux éléphans fos- 
siles. Le même fiitt s'observe dans tout le nord 
de l'Allemagne , et ces galets , lorsqu'ils se trou- 
ventquelque part, occupent constamment la par>- 
tie la plus superficielle du sol. On peut très fa- 
cilement s^ivre leur marche sur l'excellentecarte 
géognostique du N. O. de l'Allemagne, parHofD- 
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maiin, et reconnaître les lieux qu'ils ont cou- 
verts; OD y observe une direction qui part du 
nord. Cela peut donc, avec d'autres molifique 
nous passerons sous silence, faire conjecturer 
unerévolutioD ou unsoutèvement récent dans les 
montagnes de la Scandinavie, par suite duquel 
les galets auront , comme nous l'avons déjà dit, 
été charriés jusqu'ici. Mais d'un autre côté, les 
cavernes étaient dans le Harz ce qu'elles sont au- 
jourd'hui, car on ne peut guère se figurer une 
caverne, sans penser aussi à la montagne dans 
laquelle elle est ouVerte. De pareilles considéra- 
tions se présentent pour les autres contrées. Les 
révolutions qui amenèrent tes éléphans près de 
Berlin, auprès dcTieder, auprès de Burgtonna, 
purent bien ne pas s'étendre au-delà des i 
tagnes isolées de la chaîne du Harz ou des fo- 
rêts de la Tliuringe, ou des localités dans les- 
quelles s'observent de pareils guemens. Les car- 
rières de Marksuhla nous donnent l'exemple 
d'une révolution géologique circonscrite dans 
un petit espace : on y observe que le basalte a 
pénétré h la partie supérieure entre deux cou- 
ettes de grès sans avoir causé te moindre- derao- 
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g^ment à leur di^oqitipa hotnzK>ftb)lA. Il peut y 
avoir qqetqije t^qt^eitédev(M)b»r^coiinmeoiira' 
fait 4an». ces c}erqîers' l«nps, S^wir l'jpoque âa-, 
formation ctt df> spulj^ven)«ot ds tAUbestleschafr-- 
Des de moRtagaes, et déterniiper Leurs. rapporte 
d'ancienosté , mai; desrappocls.de.c^te oatur« 
8.eraieiit plus,fac3lQS.à établir eDti% les somm^; 
et Ie3 picfi d'une. aiétiM:ebauMde^inontagiie. 



Çe^phéwHnénies, du-ipoQds pnimitÂf doo/t. aou& 
avoa» pafilé ju^U'ipt enubraswqt. ujw grande 
partie de la surface du. globe:, s'ils oe llembrast* 
sent point en.tQtatité. Mou^ voici maintenant»" 
rinés à d'autres phénomènes paiement d'un: 
mqnde ancien, mais qui se sont manifesta [diu 
tard et cjtù sont resserrés dan$. uo ^pace bQ(<Qéh 
I^&géplqgueft Leur cint douait l«:noiD de focmai 
tions t^tiair^îielle» co.n^n^nent le» coudies 
t^rreusesiflti pierreuses postéiieuces à la craie< 

I** effoi*6; d« Cuvtenpourarrlver àiIadétBff* 
^t^lfttKMl: d«s fbsfiiUsi des avirons, de Parts el 
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les Dunener à '«les espèces, furent la première 
biuM qui r«bgftgea k fiitrb des recherches. Il 
tnrvaillBen eeittmun avecM.Brongman,et il pa- 
rut alors un travail sur les terraias des eovU 
mmu ■àe Paris, tjui bst devenu la base de toutes 
ies observations relatives à ce sujet (i). Bientôt 
i^n^ , «m eoBtinoa en Angleterne \ étudier ce 
qui r^Dse sur 4« vereant norâ des montagnes 
cr^acéea, et qui présente dans son gisement la 
imCme âi^Kisition qu'A Paris sur le versant sud; 
et l'on y cooelata que les rapports de gisement 
jusqtt'b la formation crayeuse étaient à peu près 
tes mêmes sut tout le globe , partout où l'ofaser- 
vati«D avait pu tes &ire connaître; parlant de ce 
hât , on en conclut qu'il en serait de même pour 
toutes l«B formations tertiaiies, et l'on s'efforça 
de trwiver dans le bassin de Ijondrcs tes mêmes 
rapports que dans te bassiu de Paris. Les prc- 
iDMrt réwlrats furent satisfaisans, maïs comme 
on v«uiut ensuite approfondir ces rapports, on 

(i) Ettai giognoslique sur Us environ* de Paru, 
i" édit. Paris , 1811, 111-4", ^'àdh., i8»a,iii4°î 
3* «it. , i835 , in-8". 
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signala bientôt partout des dînëreocet, et l'on ' 
vit que les formations plus récentes s'écartaient 
surtout desancien.nes par ces différences derap- 
ports. 

D'après les théories de MM. Cuvier et Bron* 
gniart, il y a alternance entre les fbruiatioDS 
marines et celles d'eau douce. La craie forme la 
base du bassin de Paris, elle supporte immédia- 
tement le terraiu d'eau douce le plus inférieur, 
l'argile plastique qui contient des bois bitumi- 
nisés rt d'autres corps fossiles analogues, mais 
pas un seul qui ait appartenu au règne animal. 
M. Brongniart a établi deux divisions dans cette 
furmation , l'une marneuse avec lignite, et l'au- 
tre formée desable et d'argile. Par-dessus s'étend 
le calcaire grossier, ainsi nommé à cause de sa 
texture poreuse et à gros grains; il renferme 
de^ coquilles marines. Sur le calcaire grossier 
repose le calcaire siliceux y qui ne contient point 
de fossiles et qui tire son nom de la siUcè qui L'a 
pénétré partout. Ensuite vient le gypse, disposé 
en couches alternant avec une marne calcaire 
oa argileuse. C'est à cette formation qu'apparr 
tiennent les restes (les mammifères dont plus 
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tard nous traiterons avec plus de détail (i). Au 
nord de Paris, ces restes ont leur gisement dans 
le gypse, environné découches minces de marnes ; 
au sud ils sont souvent empâtés dans la marne 
elle-même, et alors ils sont plus fragmentaires. 
C'est principalement dans lescouches :iupéricures 
de la Tormation gypseuse que se trouvent lesos- 
semens. Au-dessus viennent encore des grès et 
des coquilles marines;- puis un terrain la- 
custre, un calcaire parfois siliceux contenant 
des coquilles d'eau douce ^valves et univalves, 
et enfin , la terre végétale. 

Ces fréquens alternats d'eau douce et d'eau 

(i) Dans la première «fan ce de mars i836, M. Cb. 
d'Orbigay a présenté à la Soc. géol. de Fiance, di- 
vers fossiles trouvés par lui, près de Paris , dans le ter- 
rain d'eau douce inférieur au gypse ou partie inférieure 
du terrain d'eau douce moyen , consistant en coquilles 
de diverses espèces , pri ne i paiera en t df s paludines, en as 
df paleotherium minus et àe dicJtoùunut , Cuv. , et sur- 
tout en empreintes de feuilles de tfpka. Celle dernière 
découverle est d'autant plus remarr|uable qu'on ne con- 
naissait point encore de végétaux dans ce terrain , ni 
même de ty phacéea à l'état fossile. , ( N. du T. ) 
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mftri'nte soiit U-h» difficilesà explrcjiiér, À Vt/a ad- 
met avec M. Brongoial-t q«e )eï fortnatityrrsèih'- 
brassent tùute t'étendue dû bftss^ dé Paris, et 
qae dans toute ta coBti^e l'eatt doticë ï^mpla^ 
l'eau ée mer qui , à son tour-, céik la placé & 
l'éau douce , et qu'en ùd mot cbaqùe fiiirmiAiôB 
est ta Représentation d'aafant de péï^dâes iquï M 
suivirent. C. PrëvoA, k prteiflîèr, a Vénale ceS 
eeaséquencea déduites avec ti-op de p'rect^atiôB, 
tt il a donné un« description d^^ itNve^s terrains 
du bassin de Paris, qui se rattaclie étroileMêdt 
aux faits. La seconde formation lacostiie ne se 
moiArA pas précisément an-dessus de ta JA-emière 
formation marine; le calcaire siliceux n'existe 
qu'eu S. £. du ^lassin, et le calcaire grossier 
parait au contraire au nord. Le îgypse aveti ses 
marnes s'est point partout supérieur au calcaire 
grossier ( qui n'a point encore été réellement 
étudié); car on voit à Monlmartre, par exem- 
ple , ses couches inférieures alterner avec le cal- 
caire. Voici les conséquences qu'il déduit de ces 
dispositions : au-dessus de la formation crétacée, 
il y a eu , comme on le reconnaît généralement, 
un repos, une intennitlence. La craie se distin- 
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gue des couches tertiaires d'une manière tran- 
cha par ses caractères mioéralogiques et par 
ses fossiles. Plusieurs espèces et même plusieurs 
genres de corps fossiles sont particuliers k ta 
craie , et on ne les rencontre point au-dessus. Les 
ammonites et les belemuites y sont très multi- 
' pliées , savoir : les premières dans la craie in- 
férieure, et les dernières dans la craie supé- 
rieure ou craie tendre , tandis que ni l'un ni 
l'autre de ces corps organisés ne se tisjuve dans 
les terrains tertiaires. La craie forma donc uii 
bassin rempli d'eau salée, comme la mer Cas- 
pienne, qui peut-être.du côté du nord n'était 
séparé de la pier que par une digue étroite. Dans 
ce lac se déposa par places et non partout, l'ar* 
gile plastique qui ne contient que du lignite et 
point d'autres corps organisés. Un courant puis- 
sant d'eau douce fit irruption dans ce bassin par 
l'ouvarture où la Seine et la Marne y pénètrent , 
il refoula les eaux marines en cliarriant avec lui 
àea coquilles d'eau douce. Alors se formèrent en 
mâme temps et dans le même bassin des dépôts 
d'uuc nature différente ; dans le nord, qui était 
couvert d'eaux marines, il se fit constamment 
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(les jépôu marins, él partout au contraire o!i 
pénolra l'eau fluviatile, il ne se 6t que des dépôts 
lacuslres. Vers la ligne intermédiaire, ces dépôts 
durent changer de nature , suivant que l'eau 
douce ou l'eau marine était prédominante; et 
c'est en effet ce que confirme l'observation des 
feiu. Au nord du bassin, le calcaire grossier est 
la seule roche qui ail acquis de la puissance ; à 
l'est, c'est au contraire la formation gjpseuse 
avec ses marnes. Paris est situé à peu près sur la 
ligne séparative; on n'y trouve réellement au- 
cune stratification régulière; ce ue sont que des 
mélanges de coquilles marines et fiuviatiles avec 
de. dépôts de lignites, et avec des coquilles 
a'eau douce qui s'observent assez ft-équemment 
dans le calcaire grossier parisien proprement 
dit(l). Comme les travaux de MM. Cuïier et 
BrongnUrt sur le bassin de Paris ont servi de 
modèle pour les recherches géologique» dans les 

(,) J. m. «lis servi d'une très bonne Notice de Aug. 
dt Sm)mbeii , conngnfe d.ns Us Anh.f. mMralog.^ 
„. ,. «.. V. if«r./», 3-p.rl., p. 117, quelqaefo.. j ». 
employa «s propre»"?"»»"- 
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autres contrées , cette explication peut aussi 
servir de type pour celle qu'on tenterait de don- 
ner sur d'autres basons géologiques. 

lies osaemens fossiles du gypse des environs 
de Paris commencèrent par 6xçr l'attention de 
Cuvier , et les découvertes curieuses qu'il y fit 
l'encouragèreat à diriger ses recherches vers ce 
sujet. Bientôt il reconnut des espèces nouvelles : 
d'abord le /«ïfectfAcriu/n, ou, pour traduire .lit- 
téralement son nom , l'animal ancien qui appar- 
tenait comme l'éléphant et le rhinocéros aux 
animaux h peau épaisse, aux pachydermes. Il 
avait à chaque mâchoire six dents incisives, deux 
dents canines un peu plus longues, quatorze 
dents molaires dont la première est plus petite, 
simple et tranchante; les autres à ta mâchoire 
supérieure sont carrées , et à la mâchoire infé- 
rieure la couronne était taillée en double crois- 
sant; son système dentaire était dowa pareil à 
celui du tapir. Il a trois doigts à chaque pied. 
IjCSOS propres du uez sont tronqués qornni^peux 
du tapir, l'animal était donc probablement aussi 
pourvu d'une trompe. Les cavités orbitaîres sont 
petites et placées de côté comme dans le cochon. 
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II est vraisemblable que te paleothernini vrvart 
comme le tapir et le cochon dans les marais dn 
monde primitif. On a trouvéaussî descoquilles flu- 
\iatiles mêlées à ces os. La taille de la plus grande 
espèce égalait celle d'un cheval de moyenne 
grandeur. On a reconnu plusieurs espèces dans 
ce genre ; le phis grand nombre vient du gypse 
de Montmartre, près de Paris; cependant on a 
trouvé aussi dans la brèche osseuse de Cette une 
■ autre espèce , le paleotkeriam moyen. D'aqtres 
espèces étrangères au bassin de Paris ont encore 
été découvertes dans diverses localités, soit en 
France soit même hors de France. 

Guvier a , dans ces derniers temps, fait du 
f^enre lophiodon un genre séparé de celui paleo- 
therium. Le lophiodon se distingue par ses mo- 
laires inférieures qui ont des collines transver- 
sales ; du reste il a une grande conformité avec 
le paleotherium , et tous deux étaient probable- 
ment pourvus d'une trompe, et ils habitaient les 
marab. Cet animal fossile ne se trouve point à 
Paris , mais d^ns d'autres localités de la France 
ou même de l'Allemagn'e. C'est à ce genre qu'ap- 
partient le plus grand individu de la famille, si 
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ToD CD juge par les deals et par un morceau d« 
la mâchoire inféiîeure trouvé à MoDtabusard ^ 
près d'QrUans. Od a dans diverses localités de la 
France observé des gisemeus de terrains analo- 
guesà ceux du bassin de Pari^, 

Le geore anoplotherium a été découvert à 
MoDtmartre, près de Paris, dans te ménie temps 
que le ^enre palfotkei'iu_m. Ses caractères dis- 
tinctifs sont : si$ dents incisives à chaque mâ- 
choire, quatre dents cauiues, une de chaque côté 
à chaque mâchoire ; elles ne dépassent point la 
ligne (Le niveau 4es autres, et elles forment eu 
général une rangée continue comme chez l'hom- 
rae; eo^n quatorze dents iiiolaires dont la pre- 
mière est te^iQiiiée {^r uue pointe unique, et lef 
autres du fond en p\\i trois. Les 4ents molaires 
inférieures sqnt paillées eu çivis^ant comme celles 
du paieothef-ium. C'f st à cause de ses dents ca- 
ujne^ qui ne font point saillie au-dessus des 
autres que Cuvicr lui a donné un nom qui 
signifie animal sans défense. Les pieds, tant tt::s 
antérieurs que les postérieurs, sont terminés par 
deux doigts comme ceux des ruminans , cepen- 
dant le qiétatarsc est séparé et ne forme point 
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un paturoti, comme ou l'observe chez pJasieurs 
de ces derniers. Le talon ressemble à celui tlu 
chameau, quelquefois on vdit'ub doigt a(%es- 
sisirc. Une espèce très commune près de Paris 
c'est Vanoplothetium commune. ; on en a trouvé 
près de Montmartre un squelette presque Com- 
plet. L*anlinal égalait un âne en grosseur ; soq 
corps déprimé et porté sur des jambes courtes 
et sa queue longue , lui donnaient l'aspect de là 
loutre. Deux genrf» voisins, ou, si l'on Veut, 
deux divisions du précédeiit, sont \exiphodon, 
ainsi noiiuuë delà forme de ses dents iftéisives 
antérieures^ trartchanles et ensiformès; Ctle/ffi- 
ckobiinus, a cause des pointes de ses dents mo- 
laires inférieures graupées par paires. Le xiphb- 
don gracitis de Cuvier avait précédemme'nt reçu 
de lui le nom à'anophtherium médium. C'était un 
quadrupède de deux pieds de haut, porté me de^ 
jambes longues et grêles comme celles de la ga- 
zelle; probablement il nliabitait point les luàfflis, 
mais plutôt tes plaines élevées et arides. Cuvier 
avait distingué parmi les dîchàhunus un aijimal 
de la forme du lièvre^ dont les ossemens sont 
rares auprès de Paris. Il j* a encore deux ani- 
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maux dont les restes n'ont encore été trouvés 
qu'en petite quantité , mais pourtant en nombre 
sufBsant pour caractériser deux espèces, ce sont 
l'adapis parisiensis, et le chœropotamus pari- 
siensis. Le premier se rapprochait très proba- 
blement beaucoup du paleotherium ; il avait 
chaque mâchoire garnie de quatre dents incisi- 
ves , deux dents canines coniques, une de chaque 
côté , un peu plus longues que les dents molaires, 
et ces dernières étaient au nombre de quatorze. 
La deuxième espèce, de la force du sanglier, te> 
nait probablement le milieu entre le cochon et 
l'anoplotherium ; elle est caractérisée par la 
disposition de ses molaires au nombre de sept. 
Les trois premières sont coniques, la quatrième 
plus large que longue, terminée par deus poin- 
tes et les autres par six , dont deux plus petiLes 
La canine est très petite, comme dans le pécari 
do» Bufîon {sus tajassu, Lin.; Bisamschwein^ 
Blum.). On a trouvé aussi des dents de chcerO' 
potamus dans les brèches osseuses. Des dents 
trouvées sur les bords de l'Irawadi indiquent 
une espèce semblable , et Fischer en décrit uac- 
pareille venant de la Sibérie. 
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Cette grandb variétë d'ossemens du bassin de 
Paris rend très probable l'hypothèse dont nous 
avons parlé plus haut , qu'un torrent s'est pré- 
cipité dans un lac alors existant , qu'il a entraîné 
des débris d'animaux av^ lui. Car sans cette 
supposition, comment cpncevrait-qn la réunion 
de squelettes d'animaux ayant un corps déprimé 
ressemblant à la loutre , et sans doute habitans 
des marais^ avec ceux d'animaux à taille élancée 
et alertes comme ceux qui vivent sur les monta- 
gnes. Cette variété si grande d'os fossiles qu'on 
trouve dans les cavernes, est déjà la preuve 
qu'ils y ont tous été transportés simultanément, 
^e difierens points, par des courans. Tout nous 
révèle que ces osseniens sont d'une antiquité 
plus reculée elt d'une époque antérieure , soit à 
celle des éléphans et des rhinocéros , soit à celle 
des hyènes et des ours. Quelque nombreux 
que soient ceux-ci dans les terrains diluviens , 
on n'en a reconnu aucun dans la formation gyp- 
çeuse, et réciproquement. Hors de cette der- 
nière, on a trouvé rarement des paleotherium , 
et jamais on uVn a vu dans le bassin de Paris. Un 
autre argument qu'on peut citer à l'appui de 
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cette aotiquilé reculée des paleothertum (r), 
c'est que les paleotherium reposent dans le mi- 
lieu de roches solides cotame le gypse , tandis 
que les ëléphans ne sont jamais que dans des 
précipites stalagmitiques qui se forment journel- 
lement sous DOS yeux. Cette grande ancienneté 
des paleotherium apparaît encore lorsque l'on 
considère le gisement de <»s mammifi^es dans 
les autres parties de la France , et particulière- 
ment daûs les terrains volcaniques de TAuvergne 
et du Velay. On y trouve un paleotherium 
(anoplotherium) dans un calcaire d'eau douce 
qui est plus ancien que la première coulée de 
basalte qui s*est épanchée sur la contrée. Dans 
rïntervalle qui sépare les coulées de basalte de 
l'Auvergne, il y a, comme nous ravoos.dit, des 
gisemens divers d'animaux plus récens que les 
premiers. 
Comme nous traitons ici des mammifères en 



(i) On peut, pourabréger, se servir de ce nom pour 
indiquer tous les genres de cette classe, çomnie celui 
d'éléphant représente à lui seul tous les pachyderme» 
de la Tormation diluvienne. 



D.n.iizedby Google 



particulier, je citerai encore une espèce perdue, 
Vantkrafotherium. Op ,n'a encore trouvié que des 
ir^ginea^ do mâchoires et des dents, le plus or- 
diuairemeat dan^ dee couches de lignite , et 
q^e^^efiùs aussi daqs 4'autres .terrains. Qn a 
déjà sif[ttalé plusieurs espèces. L'animal, d'après 
la foKroe.de ws àefixs, paraît reswoibler à l'a- 
actplp^beriifin; les molaires sont plu^ longues 
que larges , elles. portQi^t au-dessus de la cou- 
ronne deux doubles pointes mousses. Ses dents 
gaines, plus longues que le; autres, le distin- 
guent ^e rfluoplotherium. 
'. I<{^ terraiifs sjupérîeursà la craie> les fonna- 
.t(o^ ^rtiair^s^pu qu'on pourrait aussi appeler 
t|Bri;ai.os fI qi^çimifêr^ anciens, pourl^s jdistin- 
guerç^HUe m^èfe pluspartiçuU^e des terrains 
À .mainral^rçs p}u8 tpodernes, à éléplians> sont 
devenus dans ces derniers temps l'objet de re- 
«fliçrches très .a(t^tives>Pn s'est particulière- 
ment attacU^é à déterminer les révolutions çt les 
altérations éprouvées par le sphéroïde terrestre, 
et à trouver des rapports de coutemporanéité 
dans les couc)ies des diverses contrées. Jusqu'ici 
ces tentatives ont été infructueuses ; ou n'a si- 
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gnalc eocor« que quelcpies ^oftlogics locales, 
faibles et rares- Quoique .nous ne devions point 
iciaborder ces qu«stioDS^ ccpeBdaat notre sujet 
nous impose l'ohligation d'en idire ^ndqvu 
mots. 

Mpntaji^sard, qituéàuae Ueaeà lîoaesttyOïri 
lians, est l'iui dflSftoutts tes ipltu eurieos des 
formatipas tertiaires. Cet^ localitfreM pUoéeli 
la naissance d'une grande pla^oe-sétevée^- assez 
éloignée dç touJte mootagae coosidérable, et 
formée fie cçqchc» narneuses; On ythouve des 
es et des deji\^., d}im(ielodoatapimidei,.àofii.*' 
leotberiMm ^i- tje ^lophiodoR^ Bans la >XouTaia«) 
on a trjamé finlre]auJtre3-.des,oi d'jiuii.graadipa- 
liQOtheiûuiM. Hus loiiirl&u5. O., est legisemcnt 
d'Ârgeston , à un quart de lieue environ de la 
MÎUe'^e ceQQnii, «i|r,uaé colline'.terniiiKe^par 
un plateau. La ville est elle-même bâtie dans 
qne vallée agi^ëable, entre deux ccUinesi^ ont 
.leur direction. plus ou moans du N.p.'au'S.£.' 
On ; reucoqtrc des os de crocodile, de^paleothe- 
rium et d'anoplotherium. Au S. O. d'Argenton, 
eutre Bourges et Saint-Âmand, sont deux pareils 
gisemens. Sur le teiTitoire d-'Avoray (T^ir-ct- 
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Cher), dans une plaine à 1*0. d'Orléans , il y a 
un gisement de mastodon emgustidens el de di- 
Dolherium, dans ud sable grossier ferrugineux, 
r^osant sur un calcaire d'eau douce. Les os et 
les dents de lopbiodon , près de Gannat , dëpar- 
t^nent de l'Allier, sont aussi dans un calcaire' 
de même origine. Si on examine une carte de 
France , on trouvera que toutes ces localités sont 
dans une région presque également distante des 
frontières orientales et occidentales,^ peu près 
sur une ligne qui court du N. au S. Plus loin, 
vers l'E. , dans le département du Gers , près de 
Simorre, est la turquoise, ou plutôt les débris 
de mastodonte à dents étroites, et ceux de di^- 
iiotherium on de paleotheriuni. Les rhinocéros 
et les hippopotames fossiles semblent toujours 
ae rencontrer aussi dans les cotiches SHper0- 
uielles. 

Marcel de Serres a donné nne description fort 
exacte de plusieurs localités dépendantes de la 
formation tertiaire du sud de la France (i). On 



(i) Géognosie dés terrains tertiaires du midi de la 
France, [>arMai'cel de Serres. MoDtpel. et Paris, 1839; 
«t Journ. géol- ; t. II , p. 33. 
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a découvert de pareils gisemeos {M'es de PerpU 
gntui , Narboone , Béziers, Montpellier, Bolleite, 
Martigues et Aotibes. Oa ya sigaalé lescoudies 
suivautes ea allant du baut en bas : i" sable 
blanc et jaune, contenant beaucoup d'os fossiles, 
de mammifères terrestres (mastodonte et cerf), 
de cétacés (lamantin, daupbin, dugong, ba- 
leine), d'amphibies r de poissons, d'oiseaux el 
un peu de bois. Les mollusques y sont rares, ex- 
cepté les huîtres et les balanes, les premières 
même y sont très nombreuses; s" marne cal- 
caire jaune, peu épaisse, mêlée de quelques cou- 
ches solides, contenant des coquilles fluviatiles 
marines et même terrestres, en petit nombre. 
Quelquefois ces bancs de marne alternent avec 
les couches qui suivent; 3* calcaire ordinaire- 
ment employé comme pierre à bâtir (calcaire' 
moël/on), disposé par couchés horizontales, puis- 
santes et étendues. Les couches supérieures ren- 
ferment une grande quantité de coquilles ma- 
rines et terrestres, et de plus des restes de mam- 
mifères, de poissons, de crustacés, d'auélides et 
de zoophy tes mêlés ensembles; fossiles qui leur 
sont communs avec les couches inférieures. Les 
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mgmtnîAres terrestres sont, des paleotberium ou 
des lopfaiodonsdoM on trouve des os et des dents, 
n j a dans les couches ioférieui^s des coquilles, 
des ptHiions de bois, les os y sont rares et peu 
nombreux. Ce cttlbaire-mo^llob est le même que 
celui de la caverne de Lunel-Vieil} par consé- 
quent, les bi de cette grotte sont plus réCens que 
ceux renfermés dans la rocbe calcaire. Au des- 
sous de cette couche est une marne bleue très 
variable dans sa nature, renfermant des coquilles 
marines et quelques vestiges de mammifères ter- 
restres. Souvent, la marne bleue repose sur une 
roanie brune à lignite, souvent sur une forma- 
tion d'eau douce, ou bien immédiatement sur le 
terrain secondaire. Nous voyons qu'il y a ici un 
alternat, ou plutôt un mélange de coquilles ma- 
rines ou terrestres, comme auprès de Paris. Z^ 
mer est encore dans le voisinage de ces localités, 
les eaux des torrens durent se confondre avec tes 
flots dans les invasions de la mer. Le lieu le plus 
ricbe et le plus aboiidatlt eh mammifêt-es fossiles 
decelteépoquesetrouve sur le versant d'unecôtc 
élevée prèsd'Isselet de CaslelDaudary,au pied de 
la montagne Noire, dans un mélange dccaiiloux 
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rouUi, empâta dans un dment calcaire. Dans, 
h département des Landes , vers Focéan Atlan- 
tique , il y a Un terrain inarîn qui ren^me des 
dents dé poissod, avec des restes de dauplÛD^ de 
lamantin, de dugong et autres animaux de ce 
genre. 

Ainsi, un grand golfe occupait tout l'intéf ieu* 
de la France, il s'étendait depuis Paris ou plu- 
tôt depuis la mer du Kord jusqu'à l'Auvcrgnev 
X^a Bretagne était peut-être une grande île. L'Au- 
vergne se liait avec le Dauphiné , la haute Pro- 
vence , le haut Languedoc; et la péninsule Py- 
rénéeone était une île séparée par un détruit (i). 
Il a déjà été question quelquefois de gisemens 
de fossiles dans l'Auvergne; je les citerai encore, 
seulement pour deux raisons ; la première, parce 
qu'on n'y a observé aucun reste de mammifère 
tnarîn, ensuite parce que les paleotherium et au- 



(t) Cette ancienne division du territoire français en 
provinces avait ses inconvénienfl pour Us descriptions 
physiques, mais elle avait bien aussi ses avenUges. La 
nouvelle division par départemens porte le caractère 
des temps et peut-être de la nation, une pensée du mo- 
ment, sans considdiei' les conséquences. 
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très aaimaux de cette fomille, sont' dans les 
couches les plus ancieDues, tandis que les ëlé- 
phans et autres de cette époque se moatreot 
dans les couches supérieures (i). Nous voyons 
clairement dans cette localité qu'une éraptîon 
volcanique a été suivie d'une autre éruption, et 
que les gisemeos des fossiles qui vont en se suc- 
cédant comme les couches constitutives des for- 
mations, sont te résultat d'une modification 
locale du terrain et non d'une révolution géné- 
rale (a). 

(i) Yoj. sur une mâchoire inférieure d'anthraco- 
iherium trouvée dans le grès tertiaire de la Limagoe , 
P. Croùetet Jobert/^nn. j'c. Ro/., t. XVII, p. i3g. 
CompareE M4m. sur le tait de la divùion des terraina 
en un grand oombi'e. 

(a) Quoique déjà les citationa de faits particulier! le 
soient peut-être plus multipliées que ne le com- 
porte le plan de cet ouvrage, cependant, nousne pou- 
vons nous empêcher d'en citer encore quelques-uns 
qui U0U8 feront voir l'état du aol français à desépoquas 
aussi reculées. On rencontre des cétacés fossiles près 
de Doué en Touraine, près de Nantes et de Rennes, 
dans le Cotentin et dans le département de la Gironde, 
plaines qui, d'après nos données^ durent être couverte» 
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ïfona allons suivre les traces des inammifèpei 
fossiUs pour ^preodre à recoitiiaUre l'état que 
présentait la sur&ce du globe à l'époque qui 
prétxda celle tÀi apparurent Les palBothertum, 
les anthracoUierium , les anpplotherium (aao- 
pioeherium «omffjune), qui eux-mêmes farnieat 
uiee époque à laquelle siu«éda celle <le8élép}iaus 
qtà les remplacèrent. Nous passons «n Angle- 
terre. Les environs de Londres et 'do l'ile de 
Wight fiirent les premiers ^u'«n ^udia (Paprès 
la-méthiodetracéeparMM.CuTieretBrongniart. 

pi4' la axer. M. J. Desnoyera , qui a écrit avec beau- 
coup de «ag^c'té sur t«s formatioQs tertiaires, dit, en 
parlant des os de paleotherium trouvés dans les cou- 
ches du bassin de la Loire , dans la Touraioe , près de 
Saint-Maur , qu'ils étaient noirs , durf: et accompagnés 
d'os de e^tacés , quelquea-fins ménie couverts de ser- 
pulei, de flurtres, de coquilles et de zo<^liitee, qai 
dans bmer oçt couttune de sf iixeraui-lfS'eoEpBSDr 
Itdea. On a observé avec ces ossemeos, O0D-seu|ement 
des restes de diverses animaux anciens , tels que te ^u- 
leolherium magnum, l'artiracoiherium , \e mailodon an~ 
gmtidens, mais d'autres encore dont la détermiaation 
préaeÔtBit plus de doute, hippopotamus mafor, ftipp. mi- 
ftaÀu , rhinoetnis miotuas , cheval et autres. 
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Dans les deux endroits, on trouva la craie sur- 
montée d'une argile à potier, qui, de même 
qu'auprès de Parts , remplit les cavités du bas- 
sin, aussitôt on établit des analogies. Mais cette 
argile ue contient point de fossiles dans le bassin 
de Paris , tandis qu'en Angleterre elle renferme 
une grande quantité d'animaux marins, et seu- 
lement çà et là des animaux terrestres. Vient en- 
suite l'argile de Londres proprement dite, sur 
laquelle est assise la ville de Londres; elleiie 
diffère en rien de la précédente ; sa puissance 
est parfois considérable; on lui a trouvé une 
épaisseur de 335 pieds , en creusant un puits 
dans la rue Saint- James, à Londres; à Wuible- 
dou, elle avait la même épaisseur, et à High 
Bench elle dépassait 760 pieds. L'argile de Lon- 
dres contient une grande quantité de coquilles 
marines, dont quelques-unes ressemblent à celles 
du calcaire grossier parisien, mais elle se dis- 
tingue par des rognons de marne ordinairement 
t;ellulaires , dont les cloisons sont formées par 
du calcaire spathique, ce qui leur a valu leiiom 
de septaria. On y a observé des restes de croco- 
dile et de cbéloniens; de place à autre, sont des 
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morceaux <le bois percés par des tarets, et qui 
conséquemment ont flotté dans l'eau pendant 
quelque temps ; à Sheppey , ce sont des fruits et 
des graines passés à l'étatde pyrites. Le toutest 
recouvert par le bagshotsand^ qui est un mé- 
lange de sable, d'argile et de marne, avec des 
coquilles. Dans toute la partie méridionale de 
l'Angleterre, on ne trouve aucune trace des mam- 
mifères anciens , tandis que ceux d'époque plus 
récente y sont très nombreux dans les cavernes, 
excepté dans l'tle de Wight et dans le Hampsbire; 
on y trouve Pargile de Londres reposant sur un 
terrain très reconnaissable à ses coquilles d'eau 
douce.DanscettecoucheàBinstcad,prèsdeRyde, 
on a trouvé une dent à'anoplolhercum commune 
et deux dents âe paleot/terium , et desfragmens 
d'os roulés qu'on ne pouvait déterminer, enfin 
la mâcboire d'un ruminant non décrit. A. cette 
coucbe en succède une autre qui contient des 
corps marins, et enfin la formation lacustre su- 
périeure renfermant des graines pétriflëcs d'une 
espèce de chara ( chara medicaginula , gyrogiy 
nitœ), comme dans les environs de Paris. Ne 
pourrait-on pas , sans craindre de trop s'écarter 



D.n.iizedby Google 



de la vérité, penser que ces animitus. anciens 
ont ^té amenas de ta cote 4e Vrams Qp^B^ pit- 
iés eaux. Au-dessus de Norfoik et de SufTolks'ù- 
tend le crag, auquel ou rapporte diiTéreutee 
coucbes qui se succèdent de sable, de'poudingi^e 
ei de lehm.- Cette formation est riche en co- 
quilles, et l'on prétend qu'on y a trouvé aussi 
<leB ossemens de mastodonte. Une dent recueil- 
lie par Horstead paraît assez probablement ap* 
partenir au mastodonte d'Ava, 

La Belgique bornait au sud cecontioeatquf 
les cbaines des montagnes nous aident encore à 
reeoDoattre , et daus lequel nous itvons signalé^ 
tant auprès de Paris que dans d'autres localités, 
des lacs ou des golfes. Probablement à l'époque 
d^t nous parlons, la Belgique était couverte 
par les eaux de ta mer. On ti'ouve dans les fonds 
des os de cétacés , et dans 1« Brabant méridio- 
Bftl UB calcaire grossier coatenaiit des osseniens 
d'amphibies et de mammifères qui ont encore 
besoin d'une étude plus approfondie. On n'a 
point encore signalé d'os de paleothe^um ou 
d'animaux analogues; les restes des éléptian; ou 
des animaux de cette classe appartiennent à des 
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temps plufi modiirnes ; les coquilles mapides de» 
couches plus superficielles peuvent provenir 
d'un eavahissement de la mer d'uoe époque plus 
p^cente. Le lignite du bas Rbin semble ausûne 
pouvoir se rattacher à une autre époque Ptiis 
loin t on remontant le Rhin , nous arrivons à yo 
gisedirat intéressant d'os fossiles d'animaux pet» 
du», qui est sur la rive gauche du fleuve^ près 
d'J^pelsheim. Sur le côté nord-oirast du bassin 
du Rhin, qui s'étend depuis Bingen jusqu'il Bals, 
au pied du vei'sant d'un coteau, «nYâit le ter- 
rain tertiaire surmonté par des lits d'un saibts 
fin et ferrngîneux , pvinctpaleinenl dans le voi^- 
sinage d'Alzcy, dans les vallées de Wernheim, 
Flacheitn et £ppelsheim (i). Dans les deQxpre» 
miers endroits et plus loin à l'est, entre la chaîrie 
de montagnes, ce sable 'est rempli de' restes dW 
nmiaux marins, de coquilles marines parmi les- 
quelles abondent surtout les huitreSf les- gloMo- 
pétres, les vertèbres et les côtes d'un grand oé- 
taeé, tandis qu'au contraire, à Eppelsbeiiu, qui 

(t) Jemesuis servi de noticeaintér^sdafnSleAi/H- 
àigita, p. 4<3 , de M. Mej'er. 



t>,n.'iizedby Google 



est plus près du Rhin, on ne trouve dans le 
même sable que des restes de mammifères ter- 
restres. On ne connaît point encore bien exac- 
tement quel rapport de gisement existe entre 
^es deux terrains arénacës.Lescalcairestertiaires 
sont de deux sortes. La première est communé- 
ment verd&tre, contenant principalement des 
coquilles marines et des glossopêtres ; le second 
ressemble au calcaire de Francfort, il contient 
h la fois des corps marins et AuviaUles. Le sable 
d'Eppelsheim repose sur ce calcaire lacustre, 
qui se montre vers le milieu de la vallée du Rhin, 
tandis que le calcaire marin, au contraire, se 
montre de préférence vers les montagnes. Ëppels* 
heim est situé à une bonne lieue d'Alzey (Hesse 
rhénane), dans une des petites vallées formées 
par des coteaux dont le versant regarde le Rbin, 
et qui se composent de ce calcaire lacustre. Le 
sable ossifère se montre à la partie supérieure, 
au bas du versant sud du coteau sur lequel s'ap- 
puie Ëppelsbeim. Il y a là deux carrières de sa- 
ble. Une couche de terre franche peu épaisse re- 
couvre un banc de lœss, qui lui^miême recouvre 
la formation arénacée. Elle estcomposée d'abord 
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d'un lit de sable très fin, pur, net et dépourvu 
de fossiles, d'une puissance de ai à ai pieds; 
puis vient un lit de gravier grossier avec une 
couche d'argile brunâtre, très humide, et char- 
gée de fer en telle quantité qu'on y trouve sou- 
vent des géodes et des rognons d'un minéral de 
fer brun. Dans ce gravier, on trouve les os pèle- 
in£te et sans ordre , communément aplatis et dé" 
primés, les couches supérieures contiennent des 
os de rongeurs mieux conservés. Au-dessous du 
gravier est une couche d'argile pure, de couleur 
bleuâtre, dépourvue de fossiles; on ignore sur 
quoi elle repose. M. le conseiller Schleiermacher 
est occupé depuis seize ans à recueillir dans te 
Muséum de Darmstadt des ossemens de cette lo- 
calité , et M. Kaup a commencé à les décrire. 
Voici les animaux dont on a trouvé les restes : 
le glouton (^gulo aiUetUluvianus) ; trois /élis : 
feiis aphanistes, de la taille du lion et plus gros 
encore;./è/tr ogygia, de la grosseur de la pan- 
thère;,^/û/?mc(i, de lataîlledu lynx; plusieurs 
rongeurs : palœomys castoroides , chflodus , 
ehaUcoovysfagœri, spermophUus supercUiosus , 
mjroxus primigenius, et peut>étre le hamster 
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commun ) pliraieura espèces de ceiffs : cervus ano- 
ctrtUj brachyeerusy tngonoeeruSf dicrançceruSf 
aanocerus^ un mmc [muscus et^tfquui);- rhino- 
céros Sohleiermacheri, dont Cuvier a fait son rhi' 
aoceros ÏRcisifus, mais il a les idctGLves pkispeti- 
teijrhmoceros incisivus; le rhinocéros tithorhinuSy 
à comaïub dans le terrain diluvieD^ a« se trouve 
point pi-âs d*Ef>peUhei[n; le mattodon aTtgUs- 
tideas et arvemensis; plusieurs espèœs de obe- 
vaux déjà cites plus haut; tapirus prùcu» {h- 
pkiodon, Cnv.); lophiùdon Gole^ussi^ deux es- 
pèces da genre sus : sus antiefuus et sus paUxo^ 
cherusjditwtherium gigantœum,Tk»M^.\ là grand 
tfipir de Cuvier, àinotherium Cuvierrii, Ka*p. 
{din. havarieum. V. Meyer); manis gigantmoy 
CUv. Tout te gisement appartient sans dotite 
à une période plus ancienne que celle du terrain 
diluvien , cependant il se trouv« aussi des mini- 
maux de cette dernière époque. Plusieurs '«av 
droits des bas fonds du Rhin recèlent des iOMe«- 
mens; ce qu'il j a de très remarquable, ce sont 
les restes d'uh rhinocéros {rhmoeeros inoimnes)^ 
dw calcaire des «nvTroRsde Pra«oibrt. Un^ife- 
meDt si voisin dé coquilles marines et de out»- 
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mtftras icirreriTfis , rend très vraÎBtinbUblff l'hy- 
pothèse de retistence d'un grand goUè qui s'a- 
vançait dans le Cootindot que le promontoire de 
Paris lÎBiitaît d'un autre côté. Les animaux ail- 
tédilnvieufi vivaieat peut-être dans les marais 
avoisinadt la m«r | et la présence d'os fosdiles 
à £ppelsheim , la différeoce qu'on y obietVO't» 
Ire ce ten'ais «t «lui de Paris, peuvent nous 
conduireà supposer que ces ossemeoa aoot venils 
de 1a rive ort«otale qui est à l'eppoeite. 

Auprès de Salntanding, dads les Alpes wUr- 
tembUrgeoises, il existe un bohnerz (oxide àefcr 
en gfodct) ^ qui occupe la partie supérieuredes 
montagnes et qui pénètre dans les Bssures des 
poches d« la formation jurassique. Ce bohosrz, 
qui est en fragmene rouliîs, est empâté davsune 
ar^Ie ferrugineuse mêlée de sable qui contient 
au Heubcrg des os et ded dents, qu'on peut, d'à- 
ttrèft Jagev , rapporter à une trentaine envîrob 
4e manainifëreB divers. Ces fossiles ferment m 
mélange confus; eesont descarnaeners, des ron- 
geurs, des ruoiinant , des rhinocéros, trois ou 
quatre espèces de mastodopte (aa nombre des- 
quelles tcMKt le mastodoH angusUdens et le iftas- 
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todon arvemensis) , quatre lophiodoDs, deux à 
trois dinotherium , etc., et même un fragment 
roalé de défense d'élépbant. Ici , les anîmaus 
d'une époque plus anciecne sont confondus avec 
ceux d'une époque plus récente; les rhinocéras 
et les ëléphans sont réunis aux paleotherium et 
aux lophiodons d'un temps plus ancien, réunion 
qui, d'ailleurs, peut se rencontrer partout où 
des circonstances locales ne permettraient pas 
de distinguer les couches plus anciennes de celles 
plus modernes. De l'autre côté du promontoire 
parisien, dans le département de la Haute- 
Saône, on rencontre aussi du bohnerz qui ren- 
ferme des os, mais seulement d'animaux du ter- 
rain diluvien. La chapelle de Salmanding est 
à 3787 pieds au-dessus du niveau de la mer. 

Si nous remontons au-deU de ce golfe , nous 
arrivons au Bastberg , l'un des promontoires des 
Vosges, derrière Buch$weiler,àhuitlieuesN.O. 
de Strasbourg. Il est formé d'un calcaire d'eau 
douce qui parfois atteint une puissance de 60 
pieds; il contient des coquilles soit aquatiques, 
soit terrestres , en plus grande abondance à ta 
partie supérieure qu'à la partie inférieure. Il en 
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est de même à l'égard des os fossiles ,' qui sont 
aussi plus nombreux à la partie supérieure; ils ap- 
partienneat, principalemeat près de Buchsweiler, 
à un lophiodon que, pour cette raison, Cuvter a 
nomme t. buxocUlianus. Noust'oilà déjà au mi- 
lieu du continent du monde antédiluvien , nulle 
part on ne trouve de traces d'animaux ma- 
rins. Le calcaire lacustre paraît ici reposer sur 
une roche arénacée , la molasse dont uous allons 
bientôt parler. A peu de distance dlJlm, dans le 
Stubenthal, te calcaire lacustre alterne avec une 
roche appartenant à ia molasse, et il renferme des 
restes d'un paleolherium, d'un anoplotherium,etc. 
Près de Georgen-Cemûnd, à six lieues d'Ans- 
pach, au conBuent des deux Rezat, celle de 
Franconie et celle de Souabe, est une col- 
line, le Brûhl ; sur son sommet terminé en pla- 
teau, sont ouvertes deux carrières dans les- 
quelles on a trouvé des ossemens divers de mam- 
mifères terrestres. Parmi ceux de l'époque la 
plus ancienne , on remarque un anthracotheiium 
de petite espèce, un gr&aA pakotherium de V&~ 
t'is, paleotberium aurelianensi , lophiodon et 
deux espèces moyennes qui peut' être ont vécu 
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pendant les deux péiiodes. Le mattedd» anguj- 

dinotherium bavarùnun , rhmoceros ùtcUwus 
{Rhin, pygmœus. Munst.); enfin, paraù Gflux.de 
l'époque plus mtwleroe, Vurtits spekeuâ com* 
mun. Ces os fossiles se trouvent dans la colloc- 
tioti de M. le comte de Munster. La rodie qui 
recèle ces fossiles est un calcaire compacte blan» 
cliÂtre, cellulaire, pénétré d'un calcaire spt» 
thique disposé en couches horizontslei nom* 
breuses, d'un demi-pied et plus de puissancOf 
quelquefois on y voit de mêler une couche min6« 
qui semble formée presque exclusivetbént de dé- 
tritus de végétaux, de feuilles et de branches de 
plantes dicotylédones et qui ne contient point 
d'ossemens. Ainsi, il paraîtrait que cette nxihe 
appartiendrait à une formation plus anciemie^ 
et que les ossemens des animaux d'une époque 
plus récente y seraient arrivés par suite d'ébôu- 
lemens survenus à la partie supérieure. 

Sur la rive droite dn Rhin , à peu de distance 
de la petite ville d'Œningen, qui fait partredu 
duché de Bade,à quelques milles' de Strhaflhouse, 
au-dessus de Wangen, il y a une carrière qui 
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depuis long'temps fournit àw pétrifications, et 
de l«qiiflU« Sd^uchzai- a lire son homo diluvii 
ttstU, qui plus tard a ^té pris pour uo ghnh, 
et enfin , que Icb reolierches de Cuvier ont dé- 
moittré être une Mlâmandre géante. On y ren- 
contre des 08 de chauve-souris, de chien, de 
souris et de lièvre des Alpes, c'estcà -dire lei ani* 
mauK que nous avons d^a signalés dans les brài 
ches osseuses. Les poissons y sent très aom* 
breux et présentent une grande analogie avec 
les espèces vivantes. Quelquefois aatsi on y a 
rencontré d^ impressions d'insectes, par exem- 
ple, des ailes de Hiidlules, qui diffèrent à peine 
de eelles des espèces actuelles, les empreintes de 
feuilles sont également nombreuses, elles res- 
semblent beaucoup à celles de nos végétaux ac- 
tuels, mais pourtant elles portent pour U plu- 
part quelques légères différences. C'est un fait 
remarquable que des corps organisés qui oot; 
une si grande analogie avec ceux de notre épo- 
que, ae trouvent ainsi réunis à d'autres corps 
qui eo ^fSireut d'une manière si ecsmtielle; 
c'est cette circonstanoe qui avait déteriniué' des 
observateurs, du. reste très atteotife, b prendre 
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la salamandre géante pour un gîanis. Cette par' 
ticularîté avait déjà frappé Cuvier, car dans la 
description de cette samalandre géante, il si- 
gnale une grenouille qui ne diffère en rien de 
celle de notre époque. La couche la plus infé- 
rieure des roches qui forment ce monticule est 
un calcaire gris qui au premier aspect paraît £tre 
compacte, mais après un examen attentif,on re- 
connaît que c'est un mélange intime d'un grain 
très fin, dans lequel on reconnaît cà et là 
des paillettes de mica semblables à celles des 
sables micacés. Ensuite vient un calcaire schis- 
teux se divisant en feuillets minces, qui de même 
que L'autre est un mélange dont les grains soqI 
encore plus fins, il est par couches minces, d'un 
gris blanchâtre ou noirâtre, alternant ensem- 
ble. IjCS empreintes de végétaux sont très nom- 
breuses dans ces couches. Au-dessus est un grès 
grossier formé de grains assez gros de quarz réu- 
nis par un ciment calcaire abondant. L'observa' 
tion n'a point encore confirmé l'assertion de 
Marcbisson , que la couche inférieure est la mo- 
lasse, au milieu de laquelle coule le Rhin, à 
quelque distance au-dessous. Du reste, la car- 
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rièrs a été [trécÀleniinent beaucoup plus ouverte, 
car mainteuant elle est comblée ea très grande 
partie. Je serais assez porté à croire que tout le 
terrain repose sur un calcaire jurassique sembla- 
ble à celui dont les montagnes d'alentour sont 
formées , et que c'est de ce terrain ancien que 
vient la salamandre géante, qu'on n'a plus re" 
trouvée depuis, ni rien qui en approchât, et 
que là fut un lac dans le fond duquel les feuilles 
des végétaux et les ailes de libellules se dépo- 
saient avec le limon résultant soit de la putpéfac- 
tion des corps organisés, soit de la décomposi- 
tion du calcaire. On concevra alors facilement 
comment des êtres d'époques différentes peuvent 
se trouver réunis. Les ruisseaux amenaient les 
ossemens, peut-être même les animaux venaient- 
ils se perdre dans la vase, les vents apportaient 
les feuilles des végétaux, peut-être enfin la cha- 
leur des volcans voisins, Hoheotwiel, Hoffenstaf-; 
fel, Hohenkrahen , hâtèrent le dessèchement du 
limon; et l'éruption de ces masses basaltiques ou 
trachjtiques causa un bouleversement tel qu'on 
ne peut plus maintenant reconnaître les bords 
du lac. Ces pics isolés qu'on voit au loin et qui 
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nous frappent d'étonnement, n'ont pu surgir et 
trouver pUce sans une grande révolution sur- 
vemie dans l'intérieur de la contrée. 

Celte hypothèse trouve facilement ici son ap- 
plication, parce que le mélange des animaux de 
diverses périodes n'est nulle part aussi frappant 
qu'àCËniogen; car la salamandre géante ade l'a- 
nalogie avec les grands amplùbiesdesrocfaesju- 
ratsiques, et la chaîne du Jura qui court au nord 
est à peu de distance de là. On peut cependant 
supposer aussi que le basalte fut la cause dusou- 
làvemoit, car il est certain que l'empreinte des 
feuiliee n'a pu être produite que par un dépôt 
qni s'est précipité paisiblement dans le fond d'un 
llUf et l'on tenterait vainement anjourd'huidero- 
tomvcr les bordsqui devaient circonscrire eelae. 

'L» partie basse de la Suisse est couverte d'un 
bout à l'autre d'un grès très variable, qu'on ep- 
pflle mutasse, quraque ce ne soit pas toujours 
une roche sans consistance. Ce grès alterne sou- 
vent aveo des couches de calcaire et de marne; 
très souvent on rencontre des eouches puissantes 
de galets qni sont assez fréquemment agglomé- 
nées en poiidingue. La molasse atteint quelque- 
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fois uoè puissance considérable; àAlbîz, psr 
exemple, entre Zurich et Zug , on lui a reconnu 
une épaisseur de a,ooo pieds. Les couches 
moyennes et inférieures de la molasse renfer- 
ment du lignile qui très souvent est uni à du 
calcaire fétide ou pierre de porc (Stinkstein). On 
rencontre dans la molasse le mastodonte aagus- 
tidens (Knopfesach) et un autre mastodoote 
que Schinz croit n'avoir point été décrit, et qu'il a 
nommé mastodonte de Zurich, du nom du lieu 
près duqtiel on Ta découvert ( le lac de Zurich ). 
On a trouvé encore des restes de ruminant du 
genre JUj(Chœropotamus},,de rhinocéros et de 
castor. La partie supérieure de la molasse. révèle, 
au contraire, l'invasion de la mer, par le très 
grand nombre de coquilles marines qu'elle con- 
. tient. Il paraîtrait que cette invasion plagienne 
aurait réuni le fond de ce lac au terrain marin 
de l'Italie; les ondes qui se précipitaient de ce 
lieu auront peut-être enveloppé les Alpes, qui 
présentent la preuve incontestable de plusieurs 
sou lèveraens très modernes, si même le relief de 
la itiasse n'est pas le résultat seulement des der- 
niers soulèvemens. 

I. i3 
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Le terrain maria s'étead d'an côté dans la Ba> 
vière et dans la Haute-Autriche; cependant^ il 
n'est pas bien prouvé qu'on y ait trouviî des ani< 
maux fossiles de 1 époque antérieure à la forma- 
tion diluvienne, il s'ëtend d'un autrp côté dans 
la Basse-Autriche et dans la Hongrie. En Mora- 
vie, on a observé les osscmensd'un mastodonte 
è dents étroites , animal que nous savons être 
très répandu et qui peut-être appartient à di- 
verses périodes. Une sablière de Hennwege, fau- 
boui^ de Vienne, fournit des restes de ce mas-- 
todonte, d'un anljiracotherîum et d'un dinothe- 
rium : leur gisement est un sable quarzeux mêlé 
d'une fnarne à coquilles terrestres, reposant sur 
l'argile bleue ((egel des Autrichiens) et recou>- 
vwt par le terrain diluvien. Ce terrain maria 
s'étend encore au-delà de la Hongrie, sur les 
plaines de la Volhynie et de la Podolie; cepen- 
dant, dans plusieurs de ces contrées, on trouve 
non-aeulement des terrains d'eau douce, mais en- 
core parfois des mélanges de coquilles marine^ 
et Suviatiles. Je ne sache pas qu'on ait signalé 
des traces bien authentiques dés animaux' an- 
ciens, mais seulement celles des animaux plus 
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récents de J» formation diLuTimme, eD p^t 
nombre. M*. Boue a donoë une bonne descrip- 
tion du bassin de cette mertjui couvrit ces con- 
trées-, et l'on peut facilement vérifier l'exactitude 
de ce qu'il avance. 

La Bohême est ub pays qui, par sa disposi- 
tion , invite en quelque sorte à supposer qu'il 
fut }adis un grand bassin rempli d'eau. Une plaine 
vaste, élevée, fermée de tous côtés par des obaînés 
de moittagnes dans lesquelles on peut recoanaî- 
tre tes ouvertures dans lesquelles leseaux prirent 
leur écoulement; une pareille configuration nous 
montre le bassin d'un ancien lac maiptenant à 
•ec> Pourtant, on ne trouve aucune trace des 
animaux marins de l'époque dont nous parlons, 
mais seulement d'animaux qui habitent les eaux 
douces. Les mammifères fossiles des formcuiong 
tertiaires ou diluviennes y sont de la plus grande 
rareté. 11 est donc bien permis de supposer que 
la Bohême était dans les derniers temps un lac 
d'eau douce; il faut seulement prendre garde de 
tirer de c« fait nn argument pour confoDdi*e, 
{»inow on le fait ordinairement, les époques 
* plus reculées, pendant lesquelles se déposèrent 
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les roches andennes. La surface da globe ne pré- 
sentait alors guère d'analogie avec ce qu'elle est 
actuellemeut. 

La plaine K. E. , qui comprend une grande 
partie des états de la Prusse , le Hanovre et le 
Mecklembourg, n^ofFre que désordre et boulever- 
sement. Une couche épaisse de sable, de galets, 
de Fragmens de roches calcaires , de gros blocs 
de granits ou de roches granitiques, couvre toute 
la surface de la plaine. KJôden a donné, dans 
une suite de notices , des matériaux très bons et 
très précieux pour faire connaître la constitution 
géognostique et mînéralogique de la Marche de 
Brand^Murg; il serait bien à désirer qu'on pu- 
bliât de pareils documens surlès pays circonvoi- 
sins de l'Allemagne du nord; le Mecklembourg 
est, -sous ce rapport, bien digne-de fixer notre 
attention. On n'a trouvé dans ces contrées au- 
cune trace des mammifères de l'époque qui nous 
occupe. Plus OD s'éloigne des frontières de 
Frantïe, et plus les paleotherium et les espèces 
qui en sont voisinesde'viennent rares; le masto- 
donte à dents étroites (mastodonte à turquoises) 
eA. le seul qui s'étende fort loin ; les anlhracote- 
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rium surtout sont rares, quoique ce soit le sol 
daos lequel on les trouve ordinairement; les li- 
gnites appartiennent à cette époque. Une cir- 
constance curieuse , c'est que dans les plaines du 
uordderAnemague,il existe un assezbon nombre 
de fossiles de cette formation tertiaire, tandis 
que nulle part on ne trouve une Voche en place. 
Les fossiles de Sternberg, dans le Mecklembourg, 
qui, sans aucun -doute, appartiennent à la for- 
mation tertiaire, se présentent dans des frag- 
mens plats et arrondis d'un calcaire très argi- 
leux et ferrugineux qui gît sur le sol et sans or- 
dre au pied d'un monticule voisin delà ville. 
Les grès brisés, probablement de la même épo* 
que, se sont assez fréquemment réunis pour for> 
mer des couches nouvelles. Dans le Mecklem- 
bourg surtout, on trouve des traces de forma- 
tions d'époques très différentes^ mais toutes sont 
brisées et en fragmens roulés ; des orthocéra* 
tites ou d'autres fossiles du terrain de transition 
sont dans \e voisinage de ces lîragmens, oud'au- 
'tres fragmens d'un calcaire de même formation, 
sans doute du calcaire grossier. Il y a donc ici 
un bouleversement bien apparent et bien visible 
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dans les roches ancienoes et modernes^ opéré 
par La même causé quiadisperêé dans les alen- 
tours les blocs granitiques de toutes grosseurs^ 
car ceux-ci se trouvent pête-méle avec les frag- 
meos des:roches calcaires. Je ne QonQais point 
hors de cette grande plaine d'autre endroit où se 
rencontre un pliéaomène pareil; c'est pour nous 
un témoignage de plus de cette grande i-évolu- 
tioQ qui, partant du Nord, a entraîné les.roches 
avec elle, qui a fracturé les montagnes de notre 
pays, et qui, poussant leurs.débris, a couvert de 
décombres le sol de la plaine Baltique dans 
toutes ses directions. Il est incontestable que U 
révolution la plus récentequi a bouleversé ce pays 
est peut-être la dernière qu'ait. éprouvé aucun 
pays géogoostiquement connu, à llexception, 
toutefois, de ces révolutions qui se rattacbentaux 
phénomènes volcaniques. J'ai déjà professé l'opi- 
nion que. les ossemens diéléplians avaient pu être 
enfouis dans cette plaine avant que ces décom- 
bres vins^ntbLcouvTir;eUesetrouvefortifiée par 
sa constitutiongéognostiqoe toute spéciale et par 
l'analogie dans lesrgi&emens'que les, os d'élépbans 
y.ooeupeiitaveclcsg(s<nneasqu'ils.oef)U{Mothor& 
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de ses limites, dans les parties plus elev^. 
Lllalîe, comme déjà nous avons eu ocetsiôD 
de le remarquer, présente, pour ce qui concerne 
la formation diluvienne, des rapports tout dififê- 
rens de ceux qu'on observe daus la plupart dea 
contrées; on rencontre des animaux marins, tan< 
tôt.avec des animaux terrestres ^ tantôt occupant 
uo étage supérieur. Il y a donc lit confusion «n> 
tre les limites du terrain diluvien et celles des 
terrains tertiaires; rien n'empêcherait de suppo- 
ser l'existence d'une formation tertiaire plus an- 
tienne qui renfermerait des âtres marins; for- 
mation qui n'existerait point sur les côtes .méri> 
dionales de la Franee, en Belgique ni dausd'au» 
très eodroits. Bronn, dans son ouvi'age sur les 
terrains tertiaires de lltalie, a dntingué des cou* 
ches plus anciennes et d'autres couches plus ré- 
centes, qui toutes deux sont caractérisées parla 
présence ou par l'absence des nammulites. Ainsi, 
la seconde période comprend non-seulement les 
terrains tertiaires, mais encore la formation di- 
luvienne. Les mammifères des terrains tertiaù-es 
proprement dits sonttrès rares enitalie; suivant 
un Mémoire de Brochi, on aurait trouvé au 
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pied du Vatican des ossemens de paleothenum. 
Cuvier avait élevé des doates sur des os de lo- 
phiodonqu'on aurait trouvés dansleVald'Arno. 
Le mastodonte à dents étroites n'est point rare 
en Italie, mais nous avons déjà dit que cet ani- 
mal appartenait à plusieurs époques. Les osse< 
mensd'anthracolheriumdesUgnitesdeCadibona 
sont les seuls fossiles qui appartiennent d'une 
manière incontestable aux animaux du terrain 
tertiaire proprement dit. 

La reconnaissance du terrain diluvien et des 
terrains tertiaires est plus difficile encore pour les 
autres parties du globe, à cause dû peu d'obser- 
vations géologiques qu'oD y a faites jusqu'à ce 
jtHir. «Scott a découvert dans les collines de Ca- 
rihan, sur la rive gauche du Brahmapoutre, à 
Cooch-fiehar, des ossemens parmi lesquels Pent- 
land a reconnu un anthracotherium silistrense, 
une espèce du genre musc (nto^cAuj), un furet 
(cicem) et un pachyderme, le plus petit de ceux 
que l'on connaissejusqu'à ce jour, soit vivans,soit 
fossiles. L'anthracotberium caractérise une for- 
mation tertiaire. Nous avons déjà eu souv«it l'oc- 
casiondeciterungisemeat d'os fossiles découverts. 
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à Birniah, surrirawadi, qui pourrait bien aussi 
appartenir aux teirains tertiaires. Ontrouveces 
os .disséminés avec des plaotes sur uae«urface 
carrée de 3o milles anglais environ , sur le bord 
oriental de llrawadi , entreAvaetProme(ao et 
ai" lat. Bord). Le sol de la contrée est formé 
d'un gravier au-dessus duquel fobt saillie des 
roches, quarzeuses ; on y a creusé un grand nom- 
bre de puits très profonds pour en extraire du 
pétrole. Il n'y a donc pas le moindre doute que 
ces fossiles trouvés ainsi à la surface, n'appar- 
tiennent h la formation diluvienne ou de trans- 
port auquel on les a. depuis long-temps ratta- 
chés. On a trouvé encore avec ces os des tests 
de mollusques et du lignite, comme il arrive or- 
dinairement dans le terrain tertiaire. Le pétrole 
doit sans doute son origine soit à l'altération , 
soit à la décomposition du lignite (i). Ce 
sont donc, en somme, les mêmes rapports 
de gisânent et la m^e disposition qu'eu Europe. 

{i)'\oy. Bull. toc. Géoï., t. TV, p. 176 et suit., un 
Mém. deM.deReichenbach sur l'origine du pétrole, 
et SM rapporte avec les houilles et l'huile de téiében- 
tfaine. 
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Le terrain maria paraît, dans l'Amérique du 
nord comme dans l'Italie et le midi de la France, 
s'étendre très loin sur la côte; il recèle des co- 
quilles semblables à celles qui vivent- dans les 
mers environnantes avec des os de cétacés. Ce 
que nous' connaissons de l'intérieur du pays ap- 
parLtent au terrain diluvien , nous n'avons rien 
de bien précis sur les focmations tertiaires. 

Tfous allons jeter un coup d'œîl sur les au- 
tres classes d'animaux et sur les végétaux de ces 
deraières périodes géologiques, car jus(|ii'ici les 
mammifères seuls ont fixé notre attention. 

Ou n'a que peu de chose à dire sur les. oi- 
seaux. Les os ne sont pas d'un grand secours 
pour les reconnaître, ils q'ont point les dents , 
source si féconde en caractères distinctifschezies 
mammifères. Les becs ne sont point assez variés; 
d'ailleurs, ils se détruisent avec bvip de facilité 
dans le sein de' la terre pour être caractéris- 
tiques. Les os présentent peu de diflereHcè, parce 
que les formes sont aussi moins variées chez les 
oiseaux que chez les mammifères. C'est dans les 
cavernes et dans les brèches ossifères qu'on 
trouve les oiseaux fossiles, très rarement dans 
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le terrain tertiaire; cepeadant, Cuvier a dà:rit 
des oiseaux venant du gypse de Montmartre. Les 
révolutions du globe dont nousavous sigaaiéles 
traces dans la formation tertiaire, n'étaient point 
universelles, comme nous l'avons démontré clai- 
rement; ainsi, ces babitaos de l'air purent très 
fecilement fuir d'une contrée dans une autre. 
Si l'on trouve des ossemens d'oiseaux dans les 
cavernes , c'est parce qu'ils y vécurent ou qu'ils 
y furent dévorés par tes animaux féroces. Les os 
des brèehes osseuses appartiennent sans doute à 
desxiiseaux qui faisaient leurs nids dans les fentes 
des rochers. .Ces restes d'oiseaux ne nous indi' 
quent point ni formes singulières, ni grosseur 
'remarquable chez les individus, parce qu'alors 
comme aujourd'hui, il n'y avait point entre le 
£ondor et l'aigle royal la différence quise trouve 
entre l'éléphant et le cheval. 

Les restes de sauriens et de crocodiles soqt 
rates dans le terrain diluvien; ceux qu'ou'trottvfl 
■ .dans les cavernes ou dans les brèches osseuses 
viennent d'individus dont les espèces y font en- 
<eore leurs demeures.' Peut-être qued^nslescon- 
teées .tempérées^ le» aniniaus étaient trop'faibles 
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et leurs os n'avaieat point assez de coosistmce 
pour pouvoir se conserver. Dans les os trouves 
sur llrawadi, Clifït a dëtermiaé un genre jus- 
qu'alors inconnu [îeptorynchus) , voisin du cro- 
codile, ce qui o'est point étoDnaot dans les ré- 
gions équatoriales ou vivent ces animaux. Il eit 
est tout autrement pour les terrains tertiaires ; 
les crocodiles y sont nombreux, et Cuyier en a 
décrit sept espèces qui n'ont point leurs analo- 
gues vivans. Les serpens sont très rares dans 
ces débris du monde primitif, et leur existence 
est même très problématique : les os de serpens 
des cavernes ossifères viennent des individus des 
espèces actuelles qui f ont péri. Les tortues tei^ 
restres et les émydes ne sont point rares dans 
les terrains tertiaires, elles- le sont d'autant 
moins que les espèces s'éloignent davantage de 
celles qui vivent aujourd'hui. Ou«n a trouvé à 
peine quelques traces dans le terrain diluvien; 
les brèches ossifères n'en ont donné que quel- 
ques individus. On n'a point trouvé de tortues - 
de mers ou chélonées. Les terrains tertiaires ne 
donnent. que des traces.fort rares de batraciens 
(salamandres et grenouilles) ; la plupart des in» 
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difidiis de cette familles que nous conotissons 
viennent des Hgaites, .et Goldfuss a dëcrît une 
petite salamandre qui n'a point son analogue vi- 
vanl, trouvée dans les ligniles schisteuses de 
Bonn, sur les bords du Rhin. Une grande partie 
des salamandres fossiles ressemblent à celles qui 
vivent aujourd'hui. La salamandre géante(Aomo 
dâuyii testls) de Scheuchzer , tirée du terrain 
tertiaire d'Œningen, mérite surtout de fixer 
notre attention. J'ai déjà dît que mon opinion 
était que ce fossile pouvait appartenir sus étages 
inférieurs diî terrain jurassique, et qu'il était 
venu se mêler à des fossiles d'une date plus ré- 
cente, comme on en a plusieurs exemples. 

Les empreintes de poissons se trouvent en 
très grand nombre auprès' d'Œningeu , et lea 
savantes observations de M. Âgassiz ont démon- 
tré leur analogie avec les espèces qui vivent dffts 
l'eau douce. Le célèbre terrain tertiaire du mont 
Boica est le lieu où ce genre de fossile est le 
plus abondant; il est situé à peu de distance de 
Vicence (deux lieues et demie environ), sur- le 
versant nu^idional des Alpes , son sommet s'é- 
lève à 2,8^4 pieds an*dessus du niveau de. la 
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mert ûnH , il est up peu plus ëlevé que l« Sroe' 
kmi. Le sounnet est une cotoune basaltique , au 
bas de laquelle on voit s'ëtendre au toio un 
trapp , une coucbe d'origine volcaDÎque, qui est 
peut-être un tufa; celte masse pjrrogène s'élève 
au-dessus du calcaire. Le versant qui regarde le 
sud, se divise en deux parties; Tune qu'on ap- 
pelle le J/onte Postalcyna bas de laquelle sont les 
carrières les plus riches en empreintes de pois- 
sons. Le calcaire est schisteux, marneux, com- 
pacte, d'un gris blanchâtre, et parle frottement 
il exhale une odeur fétide comme la pierre de 
porc. Il est stratifié en couches qui ont une in- 
clinaison de 4o° N- environ. De grandes masses 
de calcaire grossier s'élèvent entre ces couches. 
A quelque distance de ces carrières , il en existe 
d'autres dont le calcaire est également schisteux, 
ercontient souvent des impressions de plantes 
qui pour la plupart sont des facoides, plantes 
croissant dans la mer. Cet ensemble présente de 
l'analogie avec la constitution géologique de la 
montagne d'Œningen : il ^ a seulement cetle 
difTéreuce, c'est qu'ic^Vinâueuee.du basalte s'est 
Eait sentir pins loio ■, que les corps organisés ler- 
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rostres ou d'eau douce sont prédominant , tan* 
dis que là, ce sont, au contraire, les corps ma- 
rins qui prédominent. Le comte de GaczoUrproi- 
piiëtaire.de quelques-unes de ces carrières du 
mont Boica, a depuis plusieurs années côm- 
raedcé à réunir, à Vérone, une collection im- 
portante de ces empreintes de poisson. Set-a6no ' 
Volta, qu'il ne faut point confondre avec le cé- 
lèbre physicien Alexandre Volta, a publié, dès 
l'antiée 1794» V° ^i*^^ ^^^ ouvrage sur ces pois- 
sons fossiles dans lequel les espèces oQ't été dé- 
terminées avec trop de légèreté. Il y a reconnu 
des-poissons de l'Europe , de l'Asie , de l'Afrique 
etdes deux Amériques. Une étude plusapprofon- 
die a fait reconnaître ses erreurs. Un nouvel ob- 
servateur, M. de Blainville, a dit qu'une grande 
quantité de ces empreintes ne pouvaitêtredé- 
terminée; que parmi soixante-quinze espèces,dix~ 
sept seulemeiit pouvaient avoir leurs analogues 
vivans,' et encore reste-t-il à cet égard quel- 
qiies doutes. Il y adeux genres dont on nètrouve 
aucune espèce, vivante. L'état des empreintes 
montre que la substance pierreuse n'a pas enve- 
loppé le squelette seul, mais qu'elle a encore en- 
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ferme la chair etle-méme^car bien que celle-Mïi 
soit détruite, cependant, on aperçoit sur la pierrtf 
le contour exact du poisson. On rapporte que 
dans la collection primitive du comte de.Gazzota, 
il y avait un grand poisson qui en tenait un plus 
petit dans sa gueule. Je n'ai rien vu de pareil, 
' mais seulement un squelette de poisson sur le- 
quel s'était fixé un fucus, ce qui prouve que la 
putréfaction de ces poissons s'était opérée sous les 
eaux , et que ce n'est que long -temps après leur 
XDort qu'ils ont été saisis par la substance pier- 
reuse. Il est très vraisemblable que la contrée 
formait un golfe qui fut desséché par tes feux 
du mont Bolca , qui n'avait point encore at- 
teint la hauteur qu'il a maintenant. Le dessèche- 
ment n'a pas dû être subit, il n'a pas dû non 
plus s'opérer très lentement, et plusieurs cir- 
constances ont dû concourir pour faire entrer 
ces poissons dans le règne minéral. 

Les insectes sont du nombre des pétrifica- 
tions ou plutôt des fossiles qu'on trouve très 
rarement daus la roche. Près d'Œningen,' on a 
découvert dans un schiste des insectes, princi- 
palement des libellules dont les ailes étaient 



,v Google 



~ 213 - 

tliiployées comme Knorre les a Ggurées. Cette 
circodstancé prouve que leur mort fut iostan- 
tanée; t'hypothèse à laquelle on pourrait s'ar- 
rêter c'est l'élévation de la température de l'eau, 
causée par une éruption basaltique survenue 
dans le voisinage. Un des gisemens d'insectes 
les plus curieux, c^est celui qui est près d'Aiz , 
daus le midi de la France. Les insectes sont en- 
fermés dans une couche de marne calcaire qui 
se divise en feuillets minces , d'un vert brunâtre 
ou d'un gris clair. Au-dessous vient une autre 
maroe et une ak-gile calcaril^re durcie oîi se 
trouvent des restes de plantes, de pobsons et 
des coquilles d'eau douce; la plus superficielle 
de ces couches a uue puissance de i5o pieds. 
Les insectes y sont si bien conservés que I'od 
peut distinguer les genres et les espèces, et Ton 
est <1éja parvenu à déterminer 64 à 65 genres. 
Quelques espèces, tel que le grillon des champs, 
acheta campeslris, vit encore dans la contrée. 
La plupart de ces insectes sont du nombre de 
ceux qui vivent dans les contrées sèches et 
arides. Ils ne sont pas toujours disposés de 
même, souvent ils ont les ailes déployées^ leur 
L i4 
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couleur «st noire ou brune. L'ensemble de ee 
système géologique repose sur un cooglomërat 
ou un nageflule, composé de fragmens de 
roches roulés ou remaniés qui décèlent son ori- 
gine récente (i). 

ta nature nous a conservé dans le succin une 
foule d'insectes du monde primitif; on reacoa- 
tre ce succin avec les bois fossiles ou lignites. Il 
ne forme point, comme le retùiasphalte f une 
masse compacte , mais ce sont des morceaux dé- 
tachés enveloppés d'une croate rar»nt du plus 
au moins dans son épaisseur, sa couleur brune 
et son opacité. On connaît le succin fossile ^es 
côtes de la Baltique ; il ne se trouve pas sur les- 
côtes de k mer seulement, mais encore dans 
riotérieur des terres. Nous savons déjà par c» 
qui a été dit jusqu'ici que le lignite et les bois 
bitumineux appartiennent aux couches ancien- 
nes et profondes de l'écorce du globe , et qu'i( 
ne se rencontre que plus rarement et en moindre 
quantité dans les terrains plus récei^s, et plu» 

(i) Ljrell et HurchisaoD , datai I« Bdimi. N. PAif~ 
Aim. Octobrs-cUcnabre i8«<), p. 387. 



D.n.iizedby Google 



voisÏDs de la surface. Cependant on trouve dans 
quelques contrées de la Prusse, de ces bois fos' 
silesà quel<]uespteds.seulenieat au-dessous delà 
surface du solj mais donsquelquesautresils des- 
cendent jusqu'à jo ou 80 pieds; et comme 
souvent le succin est jeté en grande abondance 
sur le rivage par les tempêtes, on peut en con- 
clure que les couches de bois bituminisé se^p- 
longeut fort avant au-dessous de la surface de 
la mer. On voit fréquenipient des insectes em- 
pâtés dans le succin , quelquefois on peut 1^ 
distinguer bien nettement; les antennes et les 
pieds sont étalés , ce qui indiquerait que primi- 
tivement la surface de la substance était très 
molle , et que Tinsecte y demeurait collé aussitôt 
qti'il y touchait. Souvent aussi les insectes sont 
tellement enroulés qu'on ne peut distinguer 
leurs parties délicates. Le succin devait être une 
matière d*uae grande fluidité pour avoir ainsi 
enveloppé en s'écoulant les insectes qui s'atta- 
chaient h sa surface. Schweigger a comparé avec 
beaucoup de soin les insectes du succin avec 
ceux qui vivent encore, et son travail est, au- 
tant que je puisse savoir, te seul où ce sujet 
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soit trailé (i). Les insectes figurés et démts par 
lui sont les suivans : une araignée qui diffère 
des espèces actuelles parce que la tête n'est pas 
soudée avec le corselet, mais qu'elle en est dé- 
tachée ; ensuite un très petit «corpion étranger 
à toutes les espèces connues^ enfin un insecte 
remarquable par sa queue terminée par deux 
pointas, et que notre compatriote Klug a pris 
pour une larve de mitte (blatta) (2), Les four- 
mis ont une grosse tête , et elles n'ont aucune 
analogie aVec les espèces de notre pays. Dans 
la première édition de cet'ouvrage , j'ai cité un 
insecte diptère que Klug croit d'une espèce et 
même d'un genre inconnus. Son extérieur est tel 
que malgré l'analogie qui, au premier coup 
d'œil , semble le rapprocher d'espèces vivantes, 
il n'en a cependant aucun des caractères. Un 
ouvrage de Brandt , qui a pour titre Die insecten 
an Bernstein (Dresd., i83o, in-4''), traite d'une 

(1) Beobachtungen ai^ naturhisUmeh&x Reisen von 
A. Fr. Schweigger. Berlin , 1S19, p. 101 etsuîv. 

(3)' Voy. l'ouvrage de l'auteur , intitulé : Haadbuch 
dtr Physikalischen Erdbetckreibung , S'part., p. 33i- 
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bçoQ plus exacte et plus précise ^Gs plantes d<i . 
succin que des insectes. L'auteur établit oui' 
comparaison judiciepse entre ce que Martins dit 
du copal-. dans son Voyage au Brésil (I'* parL^ 
p. 399). Lie copal est une résine qui a des rap- 
ports avec le succin , noQ-seulement quant aux 
propriétés chimiques , mais qui souvent aussi 
renferme des ioaeçtes comme le succio. U dé* 
coule de la partie ligneuse de l'hi^menoea, espèce 
d'arbre originaire de l'Amérique du sud. Entra 
l'écorce et le bois on ne trouve propwtionnel- 
lemeut que très peu de cavités rem]^lies de ré- 
sine liquide ; la plus grande quantité existe sous 
le pivot de Tarbre lorsque la terre est dégagée 
d'alentour, ce qui n'arrive guère que lorsqu'on 
veut abattre l'arbre. Sous les vieux arbres 01^ 
trouve un gâteau rond, jaune pâle, du poids^ 
de six à huit livres « résultat des sulntemens. 
successifs de la résine liquide. Qn voit pa,r là 
comment les fournis et autres iqsectes qui ha- 
bUentsous terre OOtpu être, enveloppés dans le- 
succin.. Mais le spccin en snintaot de l'arbre, 
qui 'le produisait, s'épanchait sans dQute daran* 
tage iw la surface du sol puisqu'il a pu enve-: 
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lopper des insectes pourvas d'ailes , et surtout 
des inities. 

Noos arrivons maiutënsnt ii ces testï de noU- - 
lusqàes si nombreqx dans les tevrainâ tertiaires 
^ si'vRriës ddns )eurs 'espèces- Us ont ëté'daos 
ces derniers temps l'ot^ des înTcAtgatioas les 
plus assidues, et dos connaissances ont è cet 
égàl'à- fait des pt>Dgi^''éitraordinairés d^uis U' 
publication de la preiUière édition de cet -où-' 
yra^. l^ous ne traiterons ici que des géaérdU- 
tés'i car tés-individualités sont bettuediip plu» 
difficiles à saisir dan^' cette classe d'aninukux'qiie' 
dans ceux des classes pltisél6Véeff. 

liés amifioilitë's'fosâAés'^ii'on a'vait rèdiar- 
quëéi déja'depuis loiig-lenips aYateo^ aussi de- 
puis' long-teuips attiré l'attention dei ^atuf-ali^- 
- ti», qui àvaîeDl feronaU qu'où île leifroiiva'îk 
plus vivantes. On avait oteèrvé'uti graiid*' tiiiti- 
tile qui vit dans la mer dbi làdes , et dâiit tb 
test, comme l'ammonite , est divisé pàt^ des 
cloisons transversales > màiË'il différait beaucoup 
de ' l'amtfitfnile jjétrifiéte.' Ptus tard , Jànus- PlàA- 
cii» (Bidlichi) 8*êtant ât-r^gtéx^Rîmini pou'fétudiei' 
le phénotn^në dës'tna^éès dans U mer Adriiti*- 
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que, observa uue petite coquille univalve qui 
avait les caractères dtstinctifs de l'ammonite, 
mais qui en différait par sa taille beaucoup plus 
petite que ne l'est ordinairement celle de l'am- 
moQÎte fossile. II doune encore la descriplioD 
d'une petite univalve microscopique qu'il a dé- 
couverte dans le même endroit (i). Cette publi- 
cation attira l'attention sur ces petits coquilla- 
ges, et depuis il a pata sur le même sujet 
plusieurs botices et des descriptions exactes. On 
les trouve partie sur lé i*ivâgé de la mer comme 
auprès' de Rimini, partie au milieu des terres 
en grandes couches comme auprès de Sienne , 
de Boldgné et eii Sicile. M. Âtcide d'Orbiguy a 
poMié' un tràvslil remarquable donnant la des< 
criptioD et une division de ces coquilles cloison- 
nées, qui sont curieuses sous plus d'un rap- 
port (a). Elles repVëseritent en quelque sOt-te ce 
monde antédiluvien àidintenant dégradé; le» 
formes qui^lai^it dans le principe d'une gros» 

(i) Jani Planci Arimineruù de Conekis minus notis 
/t^r. Venet, 1739. 

(3) An. S. Mil. , p. g6 , 345* 
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seur remarquable et dout le développemeat. 
était extraordinaire , sont ici réduites àde petites 
proportions. Elles lîeanent en outre en quelqi^e 
sorte le milieu entre les animaux fossiles et les 
animaux vivans , car il est extr^çment rare de 
trouver les parties molles des mollusques dans 
leq tests qiù sont très abondans sur la plage eu 
même temps qu'on les trouve à l'état fossile dans 
l'intérieur des terres voisioefi de la mer; <lc 
sorte qu'on pouvait très biep croire, commç 
effectivement on Ta cru , que les coquilles étaient 
à V^^t fossile dans le sable de la mer. VUh 
"M,. d'Qi'bigny a fait voi^ une enveloppe charnue 
autour de quetques>uns de ces tests , et il fi , par 
là, confirmé la conjecture qu'on avait précédetu- 
ment formée que ces coquilles étaient internes, 
c'est-à-dire contenues dans l'iivtérieur de l'ani- 
n;ial. Il a signalé des bras et justiâé la classific^^ 
tioo de ces mollusques dans le voisinage ^e&, 
nautiles. Vne autre circonstance qui prouve que. 
ces coquilles étaient internes, c'est l'absence du 
syphon qui, chez le nautile, va d'une chambre 
à l'autre et qui sert de communication entre 
elle» î et enfin cette particularité que la première 
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chambre n'est pus plus spacie^ise que les autres, 
et que par conséquent Vanitnal n'a pu y vivre. 
On ae VQÎt donc point la place que ranimai 
aurait pu occuper dans l'intërieur dii test; ce- 
lui-ci devait donc être enveloppé par la 8ub-> 
stance de l'animal , et le peu de faits analogues 
qu'on a pu observer prouvent qu'on doit con-- 
clure qu'il en fut ainsi pour ce genre entier de 
mollusques, ha distribution dans la nature de 
ces coquilles, tapt fossiles que vivantes, est eu» 
rieuse et remarquable;' j'en citerai quelques 
exemples : on pourra trouver plus de détails dans 
mon Manuel de géographie physique (p. 4i i et 
suiv.). On en rencontre une très grande quan- 
tité qui sont en même temps vivantes dans la 
mer Adriatique et à l'état fossile, dans diverses 
localités de lltalie, près de Sienne, Castel-Ar- 
quato (plaisance) et autres villes dltalie. Parmi 
ces coquilles, sont entre autres les espèces sui- 
vants : nodçsaria obhng(i, margùmJa, mpluf 
nus (nautilus raphanus), planularia aurù, etc. 
D'autres qui vivent dans la mer Adriatique n'ont 
point encore été trouvées fossiles en Italie, mais 
elles l'ont été dans des contrées plus éloignées ; 
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c'est par exemple la textuïaria angutaris, poty- 
morphina lœvigata , qui sont fossiles dans te 
bassin dé Bordeaux , polymorphina lucida dans 
celuide Pans. On troure encore \a polymorphina 
commùhty^ l'état fossile dans diverses localités 
de la France et de tltalie, comme Bordeaux , 
l*aris, Dax et CasteUArquato;' polymorphina 
^Jaà Paris, Gi'igitoo, Dax, Bordeaux, Châ-' 
vagne ( Maine-et-Loire ); robalina cultrata^ 
iiautilus calcas , Lin, près de Yieune. D'autres 
espèces sont vivantes dans les mers d'Europe et 
ailleurs, et fossiles en Europe, par exemple, 
noniorâna communes, vivante près de Madagas- 
car^ aux Antilles, prèsdeRiiniai; et'fosslle près 
de Castel-Arquato el Bordeaux ; la polystomefla 
ongularis vit dans la nier du Sad, pi'ès de Itle 
de Rawack(o% 3' lat. N. ia8, SSlông. £.), aux 
îles Mariannes , près de Madagascar, à llle de 
France, àu Cap', aux Antilles, dans ta Méditer- 
ranée , la mer des Indes , tandis qu'elle est fos- 
sile prèsde'Natitw, fen Touraine, et près de 
Chavàgrïe, etc. tVautres euiin signalées comUie 
vivantes dans les mers Icnntaînes, se trouvent fos- 
siles' en Europe, par exemple la ratalia armata 
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est vivante à Gayenne , à la Martinique, et fos- 
sile à Ghavagne, à Nantes et à Bordeaux; ta 
^globigerina carinata desAntiltes etde la-Marti- 
nique^ q ui est fossile près de Paris. Ces singulari- 
tés dans la distrtbutioii' de ces petiïs mollusques 
sur le globe doivent nous rendre extrêmement 
circonspects dans les conjectures qUe nous pou- 
vons former sur les phénomènes que prëieniaft 
le monde dans son état primitif. 

Les numtnuiites {milHoUt&s, lenUculàes, ainsi 
nommées à cause de leur forme), que d'Orbigny 
appelle nummidines parce qii'i! s'en trouve en- 
core deux espèces vivanlBs', sont des fossiles 
très abondans. La pierre employée dans là 
construction des pyrsiûides é^, pour là plus 
grande partie, un calcaire à nummulites. Les 
espèces fossiles n'ont d'orifice apparent ni d'un 
côté ni dé l'autre, ce qui s'observe encore dàiis 
les espèces vivantes, l^ea riiimmulites descendent 
par différedtes couchesnon continues depuis' le 
calcaire grossier jusqu'à la formation jui'as- 
sique. 

Les naturalistes qui se sont livrés à l'étude 
de la conchyliologie fossile , ont essayé de dres- 
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ser en quelque soite une. lUtîstique du inonde 
primitif calculée d'aprèa lu nombre îles coquilles 
fossiles* parce que dans les terrains tertiaires 
il dépasse de beauâoup celui des autres corps 
oi^anisés. Il j a deux points de vue qu'il ùiut 
considérer : le rapport numà'ique entre les es- 
pèces perdues et les espèces vivantes, puis le, 
même rapport entre les espèces communes aui 
divers bassins tertiaires. Il ne sera pas sans ÎO' 
térét de citer quelques-unes de ces recherches. 
M. Deshayes ( i), sous le pi-emier point de vue 
a établi trois divisions ou groupes zoologiques. 
La première de ces divisions, la plus inférieure, 
conliept 1400 espèces de coquilles, parmi les- 
quelles il y en a 3 pour 100 de vivantes; à celte 
première appartiennent les bassins de Pans* de 
Londres, de Valogne et d'une partie de la Bel- 
gique. La division intermédiaire contient 800 
espèces, dont 19 pour 100 vivent encore; elle 
comprend les faluns de la Touraine, le bassin 
de Bordeaux et celui de Sax, la Superga près 
de Turin , et une partie des environs de MonW 

(1) Bul. Soe. Géoh de Franee, t. I , p. i85. 
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pellier. La troisième division, la plus moderrie, 
contient 800 espèces , dont 5a pour 100 vivent 
encore ; elle comprend le lerrain subapennin de 
lltalie , celui de la Sicile et de la Mor^e , les 
environs de Perpignan et le crag d'Âogleterre. 
Bronn a inséré en forme de supplément, à la 
suite de son Voyage en Italie , des tables et des 
considérations sur les formations tertiaires de 
cette partie de l'Europe qui se recommandent 
par le soin et l'exactitude avec lesquels elles ont 
été faites , et parce qu'elles sont très complètes. 
Il en a fait tirer des exemplaires à part (i). Nous 
allons donner quelques-uns des résultats aux- 
quels il est arrivé, en faisant seulement observer 
que les quantités sont exprimées en nombres 
fractionnaires. On peut, dit l'auteur, caractériser 
de la manière suivante les formations tertiaires 
de l'Italie : 1° Coucbes plus anciennes compre- 
nant tout le calcaire à nummulites , coquille 
qui quelquefois forme à elle seule toute la ro- 

( I } Ergebniue meiner NaiurkistorUhen âconomischen 
Reisen von. H. G. Broon. Heidelberg und Leipsig, a th. 
i8a6, iHiifX Italiens UrtiârgeHlde toa.'R. G. %roaa. 
Heidelb. i83i. 
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che. 1^3 espèces fossiles de cette division dui 
fui sont propres et n'ont rien de commun avec 
celle des autres , sont dans la proportion de 
o, So (et les extrêmes pour chaque couche iso- 
lée, vont de o, 3o à o, 66) ; si l'on ajoute les 
espèces communes k cette division et aui autres^ 
le nombre sera beaucoup plus coosidérable;. De 
ces espèces il n'y en a guère que o,o4 de vivan- 
tes; une partie se trouve dans les mers de l'Eu- 
rope, une autre daus les mers lointaines , de 
telle sorte qu'il reste encore quelques doutes à 
éclaircir. Si l'on compare les espèces communies 
avec le bassin de Paris , on a p, 3o terme moj«n« 
le nombre extrême est de o, 5o. Comparaison 
faite avec les terrains de la période plus rëcenle^ 
on a eu espèces communes seulement de o, loà 
O4I3 environ, le nombre extrême e^t uqpeitplus 
fort. he& tests sont turdinairement à l'état 3pa~ 
thique; les terrains de cette période occupent , 
pour la plupart , le pied méridiooal des Alpes et 
de la formation subalpine. — s* division. — 
Terrains plus rëcens qui ne contiennent point de 
nummulites , ce qui comprend aussi les bassins 
de Paris, de Londres, mais non,à ce qu'il sem- 
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'kte, celui de Vienne. Parmi les coquilles fo»i> 
les , il ; a o, 55 ou un plus grand nombre qui 
sont spéciales à cette division , c'est-à-dire qu'on 
ne trouve dans aucun autre terrain, soit en 
Italie, soit ailleurs. Si aux coquilles propres à 
l'Italie, on réunit celles des terrains de la même 
époque des bassins des autres parties de l'Eu- 
rope, le nombre proportionnel deviendra plus 
fort. On peut compter parmi ces espèces , o,4o 
qui sont vivantes , quoique dans le cas qui vient 
d'être indique, l'augmentation qui en résulte 
fasse baisser ce dernier nombre. On s'attendrait, 
en comparant les deux périodes ensemble , à 
trouver dans la seconde une quantité d'espèces 
communes bien plus considérable , mais à peine 
si on trouve 6,0 1 . Les coquilles sont , suivant 
l'eipression viflgaire, calcinées, ce qui veut dire 
qu'elles ont perdu leurs couleurs et un peu de 
leur consistance. Les terrains de cette période 
sont situés au pied des Apennins , dans la for- 
mation subapennine , et s'étendent dans toute 
la longueur de la chaîne. 

Les fossiles de Rressenstein, auprès de Brauns- 
berg , ont été étudiés dans te même but par 
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M. te (iomte de MuDster (i). C'est un tnrâin 
tertiairt formé d'une anion de fer argileux , à 
gràia fin et d'un teble T«t, qui s'appuie sur un 
conglomérat composé de fragmens de granité^ 
de gndss^de schiste micacé et de grauwackequi 
iodiqueut une origine plus r^ente. On trouve à 
Kressenstein lia espèces, dont I3 seulement 
lui sont communes avec les autres formations 
tertiaires de la France , de l'Angleterre , de l'Ita- 
lie et de l'Allemagne. Trots espèces seulement 
exbtent dans la craie. Dans une localité voisine, 
i Chimsée près de Meerbacb, il y a ud gisement 
de marne argileuse bleue , de grès marneux et 
de lignite , dans lequel on trouve des fossiles 
qui rappellent ceux de Kressenbei^. 

Bastérat a donné (i) le catalogue exact des 
coquilles fossiles des bassins de Bordeaux et de 
Dax. Sur 33o espèces qui se trouvent dans ces 
terrains , ^B vivent encore dans les mers envi- 
ronnantes et dans la Méditerradëe, 90 se trou- 
vent en Italie , 66 dans le bassin de Paris, a4 

(1) KarsUsiiu Teutsekland, P. 6 , p. 93. 
(9) Mim. Soe. kisl. nat. Paris, t. U, p. 1. 
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èaÂngleUrre,et iSdans )eseQviroDadeVi«tiDe^ 
M. Dubois de MontpénAix bous à donné une 
liste exacte des fossiles du plateau Wolhyni- 
PodoUea(i). Sur tia espèces, 31 sbat encore 
vivantes: 18 dam la MéiMterrannée , 14 dans 
rOcàto Atlantique, etc. ; 4° espèces se trouvent 
dans les terrains subapeilnins, ai seulement 
auprès de Paris, 16 dans les environs de Bor- 
deaux, et 75 dans le Vicenlin (terrain subalpin). 
Ija pétrification de Sternberg dans le Meck- 
lembour^-Schverin dont nous avons parlé pré- 
cédeinment, se trouvent dans de» fragtncns 
roulés, aplatis et semblables à des g&teaux , ce 
qui leur a fait donner le nom de gâteaux de 
S^mberg. On les trouve immédiatement en sor- 
tant de la ville; ils gisent disséminés à la sur- 
Ëtce du sol avec d'autres galets de granité, de 
gneiss, de silex pyromaque, de calcaire de tran- 
sition assez fecile à reconnaître par ses fossile» 
. qu'on sait être assez nombreux dans le Mecklem- 
bourg, une terre ocreuse et t^n csleaire gris- 

(i) Dubois de Montpéreux, Conehyliologiefossile du 
Ftaleou Wo^nï-iWa/w». Berlin , i83i.Ia-4*. 

I. i5 
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bruD, grii-jauoâtre, ou même jauae; le premier 
est plus dur, le second a inoias de consistance. 
Sa cassure est plus- ou moios esquitleuse ou 
terreuse. Souveut il arrive que des grains de 
sable y sont mêlés en telle tjuaiUité que la roche 
devient un grès. Les coquilles sont à l'ëtat cal> 
eaire ; elles fpnneat un mélange confus dans le 
sein de la roehe avec laquelle elles sont liées si 
intimemetit , qu'il est difficile de les dégager. 
Ltes moules des coquilles, qui sont nombreux, 
sou t très brillaas; ils contribuent' aiusi que la 
couleur gris-lirune à fiùre reconnaître la roche. 
Dans quelques fragmens , ce sont le» bivalves 
qui sont en plus grand nombre; dans d'autres^ 
ce sont. les univalves, et.parfob elles sont en 
nombre égal. On rencontre quelqucj'oifi des frag- 
mens bien reconnaissables deb(Hspétri6é mêlés 
aux coquilles. Celles-ci sont toutes d'origine 
marine. M. L. de Bucb a décrit une aounonitJe 
qu'il a trouvée dans cet endroU, et qui est d'un 
grand secours pour classer le terrain. Parmi 
49 coquilles libres et bien reconnaissables, je 
n'en ai vu que deux qu'on trouvât fossiles en 
Anglet^re ; le pleurotoma Icet^igata, Sow. et le 
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murex rugosas ; il n'y en a point d'analogues 
avec celles du bassin de Paris décrites par La- 
mark , point avec celles du bassin Volbynî*Po- 
dolien. Je n'^n ai {joint vu qui fût vivante, même 
dans la fialtiqae qui en général nourrit peu de 
mollusques. Ce terrain est de formation tertiaire 
ancienne. 

Les végétaux du terrain tcà'tiaire méritent de 
fixer notre attention (i), à commencer par les 
ligoitêa qui indiquent Fépoque la plus aocienae. 
La classiâcation de ces lignites résulte d'obser- 
valions faites soit dans les environs de Paris , 
soit ailleurs, et aucune observation directe n'est 
encore Tenue la' contredire, quelle que sok la 
difficulté que parfois od éprouve pour fixer 
l'âge du torain. On les trouve dans lin grand 
nombre de localités , et il n'y a point de pays 
de quelque étendue à la surface du globe où il 
n'existe du lignite , souvent en dépôts consi- 
dérables, souvent en parties isolées disséminées 

(i) Voy. Sup. la meotioh de la découverte faite dans 
le terrain d'eau douce inférieure au g/pK, des emprein- 
teadefeuiHesde(7-/>Aii. {NoUdutradaetatr). 
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dans l'argile et le sable. Souvent il semblerait 
<|ue ces g!tes étaient d'anciennes tourbières dans 
lesquelles furent submerges des arbres en quan- 
tités plus ou moÎDS considérables. La terre alu- 
mineuse de Freienwald parait être une modi- 
fication 'du lignite qui fut primitivement la 
tourbe du monde antédiluvien, ce qni peut 
très bien nous expliquer la présence de ces nom- 
breuses pyrites qu'on y trouve. Maintenant en- 
core nous observons des pyrites assez récentes 
dans la vase des lacs et des marais. C'est par 
une pareille origine qu'on peut expliquer l'exis- 
tence du lignite feuilleté ou papier ligniteux, 
dont il serait difficile de se rendre compte par 
la décomposition du bois , d'autant plus qu'eo^ 
tre les feuillets de ce lignite on trouve des em- 
preintes de corps organisés^ tels que des gre>- 
nouilles ou des lézards. 

Partout en Europe où Ton a trouvé des frag-- 
mens de bob fossiles, on a reconnu qu'il ve^ 
nait.de dicotylédones ou exogènes. Les plantes 
peuvent facilement se partager en cinq divisions 
principales : i* Us plantes incomplètes , les . 
cryptogames, chez lesquelles on n'aper^ît que 
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d«s fruits 6t des semences , sans aucune trace 
d'organe sexuel mâle. I.es champignons, tes al- 
gues et les lichens appartiennent àcette classe. — 
a" Ifia mousses dont la forme est bien connue , 
où déjà l'on voit des traces de l'organe mâle. — 
y Les fougères dont le tissu des feuilles a une 
complète organisatioii , tandis que les fleurs ne 
sont que rudimentaires. — 4* ^^ monocotylé- 
dones chez lesquelles les organes des deux sexes 
sont complets comme les fleurs; cependant 
l'organisation de cette classe est encore très 
simple , d'abord en ce que les feuilles ne sont 
point entièrement détachas de la tige , ou plu- 
tôt parce qu'elles forment une gaine qui l'enve- 
loppe i en second lieu , parce que les faisceaux: 
fibreux courent parallèlement dans l'épaisseur 
du tissu de la tige sans se réunir en couche 
circulaire ligneuse, les nervures des feuilles sont 
dirigées de même. L'embryon n'est pas encore 
formé dans le fruit , ses parties sont confuses , 
ce n'est que dans la germination que le jeune 
bourgeon s'élance de l'intérieur de l'embryon , 
d'où lui est "venu le nom d'endogène ( Ev&w 
iltttiSt v/yctyoç genitum); et comme les feuilles 
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SODt ordioairemeot alternes, la jeune plante ae 
pousse dans s^ germination qu'une seule feuille^ 
comme l'indique le nom de monocotylédone 
(Mifvoç seul , xonîA)] cavité). En6n, les exogènes 
ou dicotylédones (Afç deux)daD8 lesquels les vais- 
seaux s'enlacent dans l'intérieur de la tige en 
une ou plusieurs enveloppes circulaires ligneu- 
ses, qu'on nomme zone ou coucbe annuelle 
d'accroissement , tandis que ces mîmes vaisseaux 
se réunissent en se ramifiant pour former le^ 
nervures des feuilles. L'embryon existe dans la 
semence tout formé et complet ; il n'a plus que 
les circonstances favorables pour végéter e( se 
développer, c'est de là que vient le nom drexogène 
(EÇw extra, y^vo;) ; celui de dicotylédone, {Sàq 
deux, T^ohî) lui vient de ce que les deux feuil- 
les séminales ou cotylédons qui accompagnent 
l'embryon dans la germination , sont déjà tout 
formés dans la graine. Il y en a qui se; montrent 
avec pins de deux cotylédons , on les nomme 
polycotylédones , quoiqu'on n'en fasse point une 
classe distincte et séparée des dicotylédones. Le^ 
pins et sapins sont des polycotylédones; comme 
ce caractère n'est point général. On préfère le^ 
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désigner sous le nom de conifères (coniferœ). Il 
est constant que les dicotylédones sont des végé- 
taux plus complets que tes inonocotylédones , 
mais la comparaison s'arrête là sans cbercher k' 
établir que les conifères seraient les végétaux 
les plus parfaits parce que ce sont eux qui ont le 
plus grand nombre de feuilles séminales. Ces 
arbres doivent plutôt être placés entre les mo- 
nocotylédones et les acotylédones, on, plus exac- 
tement encore, entre ceux-ci et quelques fougè- 
res du genre des equisetum , de sorte que la 
ligne va de ce côté en descendant par les Ijrco- 
podiacéea, les mousses, les licbeus et les cham- 
pignons, tandis que de l'autre côté elle va 
toujours en montant. 

Cest dans la formation tertiaire que se trou- 
vent les végétaux les plus parfaits « les dicoty- 
lédones ; car on observe dans les fragmens de 
bois bituminisés les. zimes ou couches annuelles 
d'accroissement , et les feuilles dont on voit les 
empreintes près d'CËningeo viennent , comme 
nous l'avons déjà dit, d'arbres qui présentent la 
plus grande analogie avec nos peupliers et nos 
saules, sauf quelques faibles diiïérenccs. Les 
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empreintes de feuilles de châtaignier sont frë-i 
queotes dans les schistes qui accompagnent les 
bois bituminisës sur les bords du Rhin , et près 
deMënat>en France.Diverses espèces de schistes 
donnentaussidesempreintesde feuilles d'ormes: 
celles de Commothau en Bohême diffèrent de 
celles qu'on trouve ailleurs, parce qu'elles sont 
plus petites;c'estaussidansleinême terrain que 
sont les empreintes de feuilles d'érable des bois 
bituminisés , et les branches de saule garnies 
de leurs graines, de Nidda, près de Francfort. On 
recueille encore dans une marne calcaire, à peu 
de distance de Narbonoe, des impressions de 
graines (betula drytidum , Brong.) qui ressem- 
blent à celles de notre bouleau. On trouve 
aussi dans le même-«adroit la graine d'un car- 
pinus [carpùms macmptçra, Brong.), analogue 
au nôtre. 

Ainsi les Caractères gënëraux de la formation 
tertiaire, sans être identiques avec ceux de l'é> 
poque actuelle , eu approchent beaucoup. Au 
nombre des choses remarquables de cette ëpo-! . 
que , il faut mettre ces nombreuses empreintes 
de fufius des schistes de la montagne de Bolo^ , 
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et les graines de chara, genredonl il existf! plui 
sieurs espèces dans nos marais (i). 

Nous allons maintenant passer à une époque 
plus récente ^ époque dans laquelle on observe 
moins de variété parmi les êtres que dans les 
périodes que nous venons de parcourir. 

f Vl. 

La géognosie, c'est-à-dire la connaissance des 
couches qui composent l'écorce solide du globe 
suivant leur ordre de superposition, n'entre 
point dans le plan de cet ouvrage. Mais comme 
nous traitons des cQrps organisés fossiles, il 
deviendra nécessaire d'examiner les difTérencea 
qui existent dans, ces diverses coucbes ou ter- 

( I ) Noue possédons deux ouvrages très remarquables 
sur les végétaux fossiles , le premier a pour titre : F'er- 
tuckeùierDarslellungder Flora derforweh, vom Grafcn 
Casper Slemberg. 4- Liefer,Leipz. etPrag. i8a8, in- 
fol. Le second : Histoire des végétaux JbisiUs j d' Adol- 
phe Broogniart. Paris i8a8 et Buiv. ; etdumême : Pn>- 
firàinede l'hisl. des Végétaux fossiles. Paris, 1 8a8 , in-8". 
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nias , d'autant mieux que c'est d'après les corps 
orgaoisés fossiles ou pétrifications qu'on a cou- 
tume de classer les terrains. 

Les terrains qui ne contiennent aucune trace 
de corps organisés, sont appelés terrains priml- 
ti&. C'est un mélange de diverses roches qui sont 
cristallisées ou simplement cristallines , comme 
sont les granités , les gneiss, le schiste micacé , 
les syénites, etc. ; ou bien ce sont des roches à 
base terreuse très solide, avec un mélange de 
roches cristallisées comme les porphyres, les 
trachytes , le basalte, etc. Autrefois on ne con- 
sidérait comme primitives que les roches de la 
première catégorie. On pensait qu'elles for- 
maient partout la base de l'écorce solide du 
globe , et qu'elle était le point d'appui de tou^ 
les autres terrains. On est revenu de cette opi- 
nion déjà depuis long-temps, parce qu'on a ob^ 
serve que quelquefois ces roches au lieu de ser^^ 
vîr de support , sont au contraire supportées 
par les autres ; et plus fréquemment encore , ou 
observe que le granité forme des veines ou Elons. 
qui pénètrent profondément dans les couche& 
supérieures , donc il a dû venir plus tard, quo\- 
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que l'on continue à regarder les roches coosti* 
tutives de ces couches comme d'une origine 
plus moderne. Il en est de même du porphyre à 
l'égard duquel il est prouvé qu'il a pénétré des 
couches qui passaient pour plus jeuues que lui. 
Les roches porphyriques forment le passage 
entre les granités et les basaltes, qu'on regardait 
comme étant de la formation la fklus récente. II 
est certain que toutes ces roches sont d'origine 
volcanique et le résultat d'une fusion. Cette 
opinion depuis long-temps admise pour les ba- 
saltes, est aujourd'hui presque généralement 
reçue pour lesgranites. On peut cependant leur 
conserver avec raison la dénomination de ro- 
ches primitives , car elles se sont fait jour au 
travers des autres en apportant avec elles les 
élémens altérés des roches plus inférieures ^ et 
qui , par rapport aux autres, peuvent très bien 
passer pour primitives. Souvent les roches ba- 
saltiques se sont fait jour au milieu des granités, 
plies mériteraient donc encore mieux le nom 
de roches primitives. Car si elles ont fait érup- 
tion après les roches qui sont au-dessous d'elles, 
|es njatières poussées au-debors peuvent très 
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bien être contemporathes des roches placée* dan^ 
l'étage supérieur. Autrefois ces roches basalti- 
ques étaient appelées roches trappéenaes. 

Viennent ensuite les terrains secondaires ou 
stratiâés {Jiôtz^irge) composés de couches al- 
teroant entre elles de calcaire, de gréa, d'ai^ile 
passant le plus souvent au schiste, et renfermant 
très fréquemufeot des corps organisés fossiles 
qui manquent dans les terrains précédcns. 
Comme les roches pyrogènes dont nous venoos 
de parler portent le nom de roches primitives, 
celles qui les suivent s'appellent roches secon- 
daires , déDomination qui nécessite celle de ro- 
ches tertiaires dont nous nous sommes souvent 
servis. Elle est inexacte . mais je n'en connais 
point de bonne. On peut admettre dans les ter* 
raias secondaires cinq (fivisions ; c'est le moyen 
d'établir quelque ordre dans cette multiplicité 
de faits observés, quelque difficile qu'il soit de 
bien fixer les limites de chacune de ces divisious. 
Ces cinq divisions, formations ou groupes, 
sont placés dans l'ordre suivant , en allant de 
bas en haut : ta première division comprend 
des lits d'un grès dur, gris , tirant sur le noif^ 
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fgrauVacke), du schiste argileux (phyUade),'e£ 
du calcaire bien caractérisé par ses fossiles. 
Cette division s'appelle terrain de transition , 
parce que le premier qui se soit occupé de la 
détertninatioo de ces terrains , Werner, indiquait 
le petit nombre de fossiles qu'on y trouve, 
comme ifti passage entre les atitres formations 
secondaires' riches en fossiles , et les terrains 
primitifs qui en manquent. Cependant parmi les 
couchés dont se composent ces terrains secon- 
daires, on en voit qui sont très pauvres en fos- 
siles, tandi» que d'autres en contiennent beau- 
coup. Le nom de terrain ou formation de la 
graiavacke serait plas exacte. Le Harz est en- 
tièrement composé de cette roehe; le terrain du 
Rhin, l'eifcl et le calcaire à anthracite dont nous 
avons déjà parlé plus haut, appartiennent à cette 
division. Vient ensuite la seconde division , le 
terrain houîller et lés roehes qui en dépendent^ 
le calcaire houiller et le schiste. Il faut bien pren- 
dre garde de confondre la houille ancienne avec 
celle de date plus récente, qu'on nomme Z^mifc, 
qui ne se trouve que dans le terrain tertiaire, 
et dont nous avons déjà parlé. La troisième di- 
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IrisioD est composée du groupe ou de la forma- 
tion du grès rouge ou du museheikalk; cette 
divisioo est riche eo fossiles et se développe eo 
longues chaînes de miratignes qui parcourent 
vue grande partie de l'AlleDUigae, partiouUère- 
ment de la Thuringe. Ces montagnes ont des 
gites de métaux dans une argile catcarifère , 
schisteuse, imprégnée de cuivre (Kuperscbiefer). 
La quatrième division, le groupe oolitique ou 
la formation jurassique, nomssoas lesquels nous 
l'avons déjà cilée , est très riche ea houille et eu 
fossiles; elle se faitremarqucr par la variété des 
terrains qui la composent. Elle s'étend depui» 
les Alpes jinqu'eu Friacwiie, et peut-être les 
calcaires des Alpes doivent-ils être rapportés à 
cette formation ; on la Fen<tentre souvent dans 
les montagnes qui bordent le Weser et en An- 
gleterre. Enfin, la cinquième division est le ter- 
rain crétacé, quoique, en réalité, les ruches les 
plus puissantes de cette fbripfttion ne soient 
point de la craie minérAlogique. Là se terminent 
les terrains secondaires, viennent ensuite les ter> 
rains tertiaires. Qd suppose que ces cinq divi- 
sions sont superposées, de telle sorte que la se- 
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coade n'aurait commeacé à se déposer que lors- 
que la première aurait été c(Hnplètemeat for- 
mée. Cependant, il est bien possible que des 
formations qu'on regarde ■ maintenant comme 
superposées et d'époques différentes , se soient 
déposées dans le même temps et dans des loca- 
lités diverses. ' Nous traiterons cette question 
plus bas. 

Dans les terrains tertiaires et diluviens , il ; 
a des corps organisés fossiles , exactement sem- 
blablesà ceux qui existeiat maintezutot, mais on 
ne voit rien de tel dans les terrains secondaires. 
Un grand nombre de ces fossiles a des formea 
qui s'écartent d'une manière remarquable de 
celles des êtres actuellement vivans; nous ea 
décrirons quelques-uns dans les divers groupes 
des tearrains secondaires^ 

Le cinquième groupe, le terrain crétacé, 
comme on a coutume de le lUMumer, ^t trè» 
puissant, il eA en inéme temps très vaeié et 
contient beaucoup de fossiles curieux. Tons, ces 
fossiles sont peut<Stre d'origine marine, sans eat- 
ception. On n'y voit point de mammifères ; peut- 
être aurait-on pu y trouver des cétacés , meâSf 
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Hi général, ils y sont très rares, peot<étr« parée 
que te bassin où se dépose cette cinquième for- 
mation avoisinait on continent. On n'a pcnni en- 
core trouvé d'oîseanx , ce à quoi on devait s'at- 
tendre. Il j a dans ces rodies quelques amphi- 
bies dont les fotTues sont très curieuses. Le cal- 
caire crétacé de la montagne de Saint-Pierre, à. 
Maëstricht, a donné il y a déjà long-temps des 
. ossemens qui venaient d'un grand saurieo, qu'on 
peut comparer au crocodile, mais il en di^re 
par les dents et la charpente osseuse, et proba- 
blement ses doigts étaient munis de membra- 
nes. Sa longueur était de 20 à m pieds, et le 
nombre de ses vertèbres s'élevaità i33. La queue 
formait environ la moitié de la longueur totale; 
elle était large et aplatie. L'arête était placée 
à ta partie supérieure , dételle sorte qu'elle n't 
tait mobile que par côté. Conybeare a dooné 
ce saurien le ucm de mosasaurus. Il y a aussi 
dans cetteformstiondes poissons fossiles; Bucic- 
Und prétend avoir reconnu dans la montagne 
de Saint-Pierre de Maêstricbt, les coprolitheS' 
d'un grand poisson (le requin). 

Les oursins sont encore très nombreui dans 
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nos mers actuelles. On pourrait très bien dire 
de ces mollusques que le test , variable dans sa 
sphéricité, est la partie principale de raniBial,et 
que ta partie charnue de l'intérieur n'est qu'un 
accessoire. Ce qu'il y a de remarquable , c'est que 
«e sont précisément les genres qui abondent dans 
nos mers qui sont rares à l'état fossile, et que 
vice versâ^ les genres fossiles les plus nombreux 
n'ont plus leurs analogues vivans. Prenons pour 
exemple le genre echinus^ qui est très multi- 
plié dans les mers actuelles; c'est un test hémis- 
phérique; vers le milieu de la surface inférieure 
sa trouve la houche, tandis que l'anus occupe 
le sommet de la partie convexe. Le genre gate- 
rites dont l'espèce est éteinte, a la même forme, 
mais la boucheest placée vers le centre de la par- 
tie inférieure, et l'anuS vers le bord. 1.6 gale- 
rites commums, très fréquent dans la craie blan- 
che, se présente de trois manières dilTér«ntes : 
ou c'est le lest lui-même, ou, s'il a été détruit, 
il est remplacé par un moule calcaire ou par 
une empreinte en creux de la coquille; souvent 
il arrive à ce fossile ce qui arrive aussi pour 
Vautres, c'est que les parties charnues ou intef'^ 
L i6 
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nés ont passé à l'état de silex et même de silex 
[^ronuque. 

Uoe des pétrifications les plus curieuses du 
terraÏD crâacë , c'est la békmnite. Ce fossile avait 
depuis long-temps attiré l'attention non-seule- 
ment des naturalistes, mais encore du peuple 
lui-même. On appelait les bélemnites pierres 
de foudre, et Ton disait qu'elles avaient été lan- 
cées du ciel dans un orage violent. C'est un 
corps de forme conique, souvent cylindrique. et 
terminé toujours par une pointe conique. Il se 
compose à l'intérieur ' de cristaux aciculàires y 
qui rayonnent perpendiculairement à un axe 
qu'on supposerait passer par le centre. Les bé- 
lemnites ont le plus souvent à leur base une ca- 
vité également conique , remplie par un test de 
même figure et cloisonné. Ce petit cône s'ap- 
pelle alvéole; il est droit, place dans le même 
axe que le plus grand qui l'enveloppe. Il y a des 
bélemnites chez lesquelles manque l'alvéole, 
alors elles se terminent en pointe par ta partie 
inférieure, et elles deviennent fusiibrmes. De 
tous les tests fossiles de mollusques connus, 
les bélemnites, sans contredit, sont celles qui 
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s'écartent le plus des formes communes ; de nom- 
breuses conjectures ont été faites sur leur ori- 
gine. L'opinion maintenaotlaplus généralement 
reçue, c'est que la bélemnite âait une coquille 
ou ua os intérieiir. Les os sont notoirement 
des parties internes chez les animaux, et la sè- 
che est pourvue d'uo os intérieur, dont la struc- 
ture est curieuse; on le connaît dans le commerce 
sous le nom d'os de sèche^ os sepÙBi il n'est plus 
employé que pour polir le bois. Cet oa est un«* 
v(!ritab1e coquille intérieure. Kous avons déjà 
dit que ces petites univalves cloisonnées aux- 
quelles se rapportent les coquilles des sables de 
Rimini, étaient des coquilles intérieures. Mais 
il y a d'autres coquilles univalves intérieures 
plus grandes , et notre limaoe porte aous les deux 
parties aplaties de son dos'(i), un rudiment de 
coquille intérieure. Les observations de M. L. 
de Buch confirment l'opinion qu'on avait que 
l'animal de la bélemnite était pourvu d'un test 

(i) Tels sont les termes du texte, mais toutes les 
descriptions diseat que ce rudtmenl de coquille est 
place BOUS la cuirasse de la limace. ( iV. ri. T.) 
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intëi-ieur. Ce savant a reconnu que lorsqu'on 
rencontré des ammonites ou des bëlemoites dans 
rintérieur d'une roche, la cavité occu péepar ces 
fossiles présente une impression qiû déborde le 
test. Plusieurs naturalistes, continue .M- deBu<^, 
ont considéré l'alvéole comme une cavité di- 
vbëe par des cloisons transversales, et rem- 
plie d'un limon qui reproduit exactement les 
formes. Cest une erreur, car il y a des alvéoles 
dans lesquelles on distingue clairement la co- 
quille qui lui appartient. I^ecônedes bélemoites 
existait déjà dès le prlnàpe avec ses fibres; il est 
■composé d'une substance animale combinée avec 
du carbonate de chaux. Si on le plonge dans un 
acidefparexemple de l'acidemuriatique étendu), 
toute la partie calcaire se dissout, et il ïie reste 
plus que le squelette du cône , qui est à jour et 
qui laisse voir les fibres isolées, très faciles à dis- 
tinguer. Les portions qui ont échappé à l'action 
de l'acide sont à l'état siliceux. Nous avons déjà 
observé que la pétrification changeait les par- 
ties animales en silex, et que les coquilles res- 
taient ce qu'elles avaient été dans le principe, 
du carbonate de chaux. 
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Lœ ammonites soot aussi des fossiles quicom* 
menceat à se montrer dans le terrain crëtacé. 
Ce sont des coquilles roulées sur elles-mêmes et 
non turriculées, avec des cloisons transversales 
qui divisait la cavité totale en cellules sembla- 
b\esk celles qu'on observe dans le nautile, genre 
dont une espèce très connue vit encore dans la 
mer des Indes {naudlus pômpilius). Les nautiles 
ont un sipbon placé au centre des cloisons eL 
qui communique d'une division à l'autre. Cbea 
les ammonites,, au contraire, le siphon est au 
boi?d -de la coquille. C'était au moyen de ce si- 
pbon oii il paraît se trouver encore une partie 
tendineuse de l'animal, que celui-ci tenait à la 
coquille. Le test des ammonites peut être consi- 
déré comme une coquille interne du monde pri- 
mitif, avec bien plus de raison, que celui du 
' nautile de nos mers actuelles. Dans l'ammouite, 
le ligament qui fixe l'animal à son test, occupe ■ 
le bord, tandis que chez le nautile , il est vers le 
milieu. Les petites coquilles multiloculaires de 
Rimini n'ont point de siphon , aussi sout-elles 
complètement internes. 

Ce n'est point ici le lieu, de s'occuper des di^ 
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versescoquillesde la craie,soit connues, soit non 
déterminées, ce serait un travail de trop longue 
haleine, cependant, nous ne pouvons passer sons 
silence ces coraax, ces polypiers fossiles, si nom» 
breux dans la craie blanche ordinaire et le cal- 
caire deMaëstricht, et dont les formes sont si dif- 
férentes de celles de nos mers actuelles. On a dé- 
couvert aussi des débris de plantes marines, ce 
qui confîrnie encore ce que iious avons dit plua 
haut , que la craie ne contient que des corps d'o- 
rigine marine, car il est très douteux que ce 
qu'on a trouvé dans le sable d'Hastings, en An- 
gleterre, appartienne à cette formation. 

Noua arrivons maintenant à la quatrième di- 
vision des terrains secondaires, la formation ju- 
rassique ou groupe oolitique. Il se compose d'un 
alternat de roches calcaires, arénacées et argi- 
leuses. Les roches calcaires varient suivant la 
localité, le nipport de superposition des couches 
et des principes qui entrent dans sa composi- 
tion. Le nom de groupe oolitique a été donné, 
en Angleterre , au calcaire de celte formation , 
parce qu'il y est le plus communément gra- 
nulaire, surtout dans la partie méridionale de 
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l'ile. Le DoiQ de formation jurassique vient 
de ce qu'elle constitue la chaîne du Jura Suisse. 
Cette chaîne du Jura parcourt la Suisse, donn« 
naissance, en Allemagne, aux alpesde laSouabe 
ou Rauh Alpen, et elle a jeté des ramifications 
dans toute la partie orientale d«la Franconie. Le 
calcaire des Alpen ou desApen/iins feit peut-être- 
partie de ce groupe. La couche inférieure est ap- 
pelé lias, du nom vulgaire qu'elle porte en An- 
gleterre, car souvent les géologues anglais ont 
fait entrer dans la science des ncnns empruntés 
du vulgaire ou des ouvriers, comme /cillas, lias, 
combrask; il serait donc difEcile d'expliquer l'o- 
rigine ou l'étymologie de ces mots.Kous retroit' 
Tons ici cette alternance de continent et de 
mer que nous avons signaléedans les formations 
tertiaires, il y a seulement une très grande dif- 
férence dans la ^sposition des bassins. Les mon- 
tagnes jurassiques ont bien plus de développe- 
ment qne les montagnes tertiaires, comme le 
font voir les directions que nous venons d'indi- 
qué. Les premières sont «n «haÎQes qui se 
continuent fort loin et dont les roches y sont le 
plus ordinairement en couches horizontales,. 
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tandis que les montagaes tertiaires ont peu d'é* 
tendue. Dans la formation jurassique, sous 
royoos un grand continent, dont rien ne vient 
interrompre la continuité, ou dévastes mers 
qui présentent des phénomènes qui n'ont rien 
d'analogue avec ce que nous observons mainte- 
nant k la surface, du globe.' Dans la &rmatioD 
tertiaire , c'est la mer actuelle qui a fait irrup- 
tion sur un continent peu différent du nôtre, 
ou bien qui en a été chassée par quelque révo- 
kttion. 

Nous allons examiner de plus près eet anciea 
état de la terre , ou plutôt les corps organisés 
qu'elle nourrissait. On trouve dans un schi^e 
marneux de la formation oolitique des restes 
de mammifères ; auprès de Stonesfield, en An- 
gleterre , on a trouvé de ces restes qui sont , 
sans doute, ceux de deux espèces de dlde^hesy 
les seuls observés jusqu'à ce jour dans cette 
Ibnnation. Auparavant on n'avait vu que dans 
le gypse de Montmartre ces animaux qui sont 
particuliers à la Nouvelle-Hollande et à l'Ame- 
rique. 

A cette époque duinoode primitif, le^amphi- 
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Bks étaient de tailles et de formes toutes différea- 
tes de ce que nous voyons aujourd'hui dans cette 
classe d'animaux , et quelques-uns atteignaient 
des proportions gigantesques. Uu des plus ex- 
traordinaires est cet animal dont ^empreinte a 
^té trouvée à Solenhofen , dans un sdiiate 
marneux} il avait d'abord été déposé dans le 
Musée des naturalistes de Manheim, ensuite il a 
été transporté de là à Munich. ColUni qui, le 
premier, appela l'attention sur cette empreinte^ 
le prit pour un être marin; Hermann le regar-' 
dait comme un être mixte faisant le passage des 
mammifères aux oiseaux ; Blumeobach en 6t an 
oiseau nageur, et Sommering une chauve^sou<- 
ris. Enfin Cuvier ayant éclairci la question, le 
rénût dans les amphibies, et lui donna le nona 
de ptérodactyle. On voit par les différentes clas- 
ses qu'on a iàit parcourir à cet animal , combien 
sa conBguration devait «tre singulière. Les mâ- 
choires surtout sont d'une longueur excessive , 
elles ont le triple du crâne , et elles ressem- 
blent i un bec d'oiseau , mais elles en diffèrent 
en ce qu'elles sont pourvues de dents implantées 
dans des alvéoles , dispositk>n qui faisait douter 
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s'il était oiseau ou iwn. Le ptérodaayle a été 
classé avec ks animaux qu'on regarde comme 
amphibies et les oroithobjnques , pour en Êiire 
une famille séparée qui tieat le milieu eatre les 
mammifères et les oiseaux. Les longs pieds an- 
térieurs munis d'un doigt de dix pouces uo quart 
de long auquel était fixé l'appu^il destiné au 
vol , pouvaient bien faire douter s'il était chau- 
ve^ouris ou amphibie. La charpente du sque- 
lette , à en juger par son ensemble , se rapproche 
- plus des amphibies que de toute autre classe. 
Outre ce pterodactjrlus îongirottris, aa connaît 
encore d*autres empruntes de ce genre : le pf. 
brevirostris , pt, crassirostrù, pt. m&Uus , pt. 
munsteri et pt. grandis qui tontes ont été trou- 
vées à Solenhofen; pt. maoronjx, trouvé à 
Lyme-Regis en Angleterre, et \ept. Bucktandi, 
près de Stooesfield. 

On a encore trouvé dans un schiste deSolen- 
hofen les empreintes d'un saurien que Somme- 
ring a nommé /ao«r^â^^an^a, etdontCuvicr 
a fait un genre nouveau sous le nom de geo- 
saams, I/anîmal ressemble au mosasaums que 
nous avons signalé dans la formation crétacée ^ 



D.n.iizedby Google 



au crocodile et en général auï grands sauriens. 
Il avait une longueur de ï3 k l4 pieds. Une 
autre impression de squelette a été trouvée en- 
core près de Sotenhûfen, à Daiting, dans un 
schiste ; elle indiquait un saurien d'une taille 
beaucoup plus petite , il n'avait que 5 pouces et 
demi de long, mais la tête manquait : M. H. de 
Meyer lui a donné le nom rackeosaurus. Vien- 
nent encore de cette localité le crocodile ancien 
de Sommering , acoîpdon de H. de Meyer, qui 
Tavait ainsi nommé à cause de l'inégalité qui 
règne dans la longueur de ses dents ; il avait 
environ 3 pieds de long. H. de Meyer a donné le 
nom de pleurosaurus à un petit saurien de cette 
même localité et qui ne porte guère qu'un pied 
de long. Son nom lui vient de ce qu'à chacune 
de ses vertèbres dorsales jusqu'au bassin , était 
attachée une côte qui répondait à deux côtes 
partant du sternum, une grande et une plus 
petite, placées vraisemblablement Tune à côté 
.de l'autre. 

T'ai cité à dessein ces sauriens deSolenhofen, 
pour montrer que vers celte époque du monde 
antédiluvien , les animaux étaient aussi limités 
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daas certaiaefl localité, comme nous l'avons 
observé i T^ard de la fortnatioa tertiaire. So- 
lenhofeo est à peu de distance d'Amberg , à 
droite de la route qui conduit de Donauwort à 
Nuremberg. Le pays est élevé, couvert de mon- 
ticules de la formation jurassique; le schiste 
calcaire qui renferme les pétrifications est à la 
luperficie ; au-dessous est une dolomie,. c'est-à- 
dire un calcaire mêlé de petits cristaux (rhomr 
boldes) de cbauz magnésifère, qui lui douaent 
un aspect quarzeux. M. L. de Buch, à la suite 
d'uue longue série d'observationa sur le gise- 
ment de la dotomie^ est parvenu a.éttdbUc f une ' 
manière très probable que la dolomîe est uu 
calcaire modifié par l'action du feu;, de là il ré- 
sulte une analogie frappante entre Solenho£en 
etCŒoingen. Dans les deux endroits on voit un 
schiste calcaire : près d'Œningen , il existe vi- 
siblement des montagnes volcaniques; près de 
Solenhofen, la base des montagnes est un caU 
caire volcanique modifié. Toutes ces considérih- 
tionsnous portent à conclure une analogie dans 
l'origine'. Primitivement il existait un lac -dans 
lequel vivûenl ces habitans et qui s'est subite^ 
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{nent desséché. J'ajouterai encore qu'à Solenho- 
fen et à Œningen on a trouvé au milieu du 
schiste des impressions d'insectes , surtout de 
libellules. Solenhofen ne donne point, comme 
ŒningeD , d'empreintes de végétaux,à l'excep- 
tion d'un conifère, le thuya ou arhre de vie. 
Le calcaire lithographique si connu appartient 
à cette formatioù. 

Le' plus^aod et le plus extraordinaire des 
amphibies est te megalosaurus , saurien d'une 
longueur de 3o à 45 pieds de France. La chai^ 
pente osseuse ressemble à celle du crocodile et 
du mouitor, autre espèce de saurien étranger. 
Le métatarse dans tes quatre pieds ressemblerait 
au premier aspect plutôt à celui d'un hippopo- 
tame qu'à celui d'un lézard. Celte illusion est 
causée par ta structure massive de cet os. Les 
restes de ce reptile extraordinaire se trouvent 
en très grand nombre à Stonesfîeld , en Angle- 
terre, dans un schiste analogue à celui de So- 
lenhofen, dans des montagnes de formation 
jurassique qui, parlant du Yorkshire , courent 
en chaînes parallèles dans la direction du sud. 
Ce schiste est stratifié en couches horizontales 
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et régulières; il s'étend depuis Goley*WartaD» 
près de Straiiiford dans le Liacolnshtre, jusqu'à 
Hiuton, près de Bath, dans le Sommersets^îre. 
On a aussi trouva quelques os de cet animal 
près de la forêt de Tilgate, dans les sables de 
Hastîngs ; on annonce aussi en avoir vu près de 
Caen. Il est étonnant que la patrie de cet animal 
ait été si limitée. 

Cette époque du monde primitif fournit un 
genre complet de grands amphibies. Cest le 
genre ickthfvsaure {îj^ix; poisson , ffoupo; lé- 
zard), ainsi nommé parce que ses pieds avaient 
la forme de nageoires. La tête a'alongeait en un 
grand museau pointu qui contenait de 3o à 
45 dents aiguës, coniques , placées dans un sil- 
lon et non dans des alvéoles , comme on l'observe 
dans le megalosaurus. Chez tous les mammi* 
fères , les dents sont implantées dans des alvéo- 
les y mais il est très rare qu'il en soit ainsi pour 
les amphibies : leurs dents poussent sans racine 
et placées sur la gencive. Le nombre des verte- 
bres est considérable chez tous ces animaux, 
quelquefois on en compte plusde cent, suivant 
la taille de l'individu. Il' ne parait pas que les 
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ichtyosaures eussent des brancliies. On possède 
les restes de huit espèces bien détermiaées ; 
quatre surtout ont été étudiées avec la plus 
grande précision: c'est Yichtyosauruscom/ntutis* 
qui, suivant De la BSche et Gonybeare, a de 5 
à 1 5 pieds de long ; icht. tenuirostris , ainsi 
nommé de son museau grêle et alongé. Il a la 
moitié de la taille du précédent; tcHt. platy- 
odens, c'est-à-dire à dents plates , parce que ses 
dents ont cette forme, grand saurien dont on a 
trouvé des mâchoires de 8 pieds de long , et 
des vertèbres de 7 pouces de. diamètre; enfin 
Xichl. mtermedius, qui était d'une petite stature. 
C'est en Angleterre qu'on a commencé à trouver 
ces animaux fossiles , sur la côte méridionale , à 
peu de distance de Lyme- Régis, ville qu'on laisse 
sur sa droite, à peu de distance quand on va 
d'Ester à Salesbury par Blandford. On en a 
trouvé aussi à Boll en Wurtemberg. 

Le piesio^aurus était un grand saurien du 
monde primitif, qui se faisait remarquer par la 
longueur de son cou composé de plus de,3o 
vertèbres, qui égalait en longueur le corps, sans 
y comprendre la queue ; ses dents étaient im- 
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plantées dans des alvéoles. On a trouré près de 
Lyme^egis un squelette presque cmnplet du 
f^s. doUchodeiros. -L'animal eatiw avait plus 
*de 20 pied» de long, ; compris sa tdte qui était 
petite. Les pieds avaient la forme de nageoires, 
et le nombre des doigts de chacun des pieds 
différait beaucoup de celui qu'on trouve au- 
jourd'bui chez les êtres de ces familles. Le cou 
répcHidait à cinq fois la longueur de la tête, le 
tronc à quatre fois, et la queue à trois fois seu- 
lement ; rapports singuliers qui devaient don- 
ner à l'animal .un a^ect fort extraordinaire. 
Dans le tableau où Buckland a imaginé de vivi- 
fier la nature telle qu'elle était à l'époque de la 
formation du lias , tableau dans ta composition 
duquel rimaginatioD a eu la plus grande part , 
.puisque nous n'avons aucune des parties char- 
nues de ces animaux ; le plésiosaure, avec son 
long cou , est le premier qui attire les regards. 
Buckland l'a nommé dtdtchodeîros (AoAi^^long, 
itipiâ cou). L'Angleterre, la France et l'Al- 
lemagne ont fourni plusieurs autres espèces de 
ce genre. 

Viguanodon de Mantell fait encore partie de 
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ces singuliers amphibies : c'est un lézard a:vec 
des pieds de mammifère, aussi bien que te me- 
galosaurus de Buvklaad. Ses dentt ont la forme 
de celles des herbivores, et Cuvier les a trou- 
vées semblables à celles d'un rhinofiécos qu'on 
a repcoDtré à peu de distance de ces yei-tèbrea. 
C'est dans le sable de Hastings, près de la forât 
de Tilgate, qu'on a trouvé ce singulier animal. 
Celte forêt est située sur la côte mérid^ODate 
de l'Angleterre, non, Iota de. Brigtlion ; ainsi 
dans cette localité, la quatrième division des 
terrains secondaires aurait percé une des cou* 
ches de la cinquième. Je Tf^ealdclay, et l'on est 
encore dans le doute si le sable de Hastings ap- 
partient à la quatrième ou à la cinquième divi- 
sion des terrains secondaires. Si l'on en juge par 
les fossiles, il appartiendrait plutôt à la qua- 
trième. 

Nous parlerons encore du teleosaurus, classé 
par Cuvier dans le même genre que le crocodile 
des Indes, et qu'il a appelé gavial de Caen. Mais 
Geoffroy Saint-Hilaire ayant signalé les carac- 
tères qui distinguent ce saurien du crocodile, 
lui a donné le nom de teleosaurus- Les os pri>- 
I. 17 
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sentent plas d'amlogie avec ceux des mammi- 
fères qu'avec ceux du crocodile; la structure 
du bassin était diffêreute, les pieds aotërieurs 
étaient moitié tnoins grands que ceux de der- 
rière , d*on l'on peut crmre que l'aninial s'en 
serrait plutôt pour nager que pour courir. Une 
circonstance qui est remarquable , c'est que c'est 
& Caen , sur la câte opposée à celle du Sussex , 
que gisent les restes des grands animaux de 
cette époque qui, d'ailleurs, sont très rares en 
France. On a tencontré aussi près de Honfleut-, 
à l'embouchure de la Seine, les restes de grands 
auTfthibies que Cuvîer croyait appartenir au 
genre crocodile, duqud Geoffroy Saînl-Hilaire 
les a sépares en leur dônniftat'le no^ de steneo~ 
sawuSf el Henii. de Meyer celui de metrochyn- 
chuSf coïncidence remarquable qui rappelle 
beaucoup celle déjà signalée pour les formations 
tertiaires. 

Il est inutile de faire remarquer que quel- 
ques-uns de Ces amphibies antédiluviens, tels que 
te ptérodactyle et le plésiosaure, se rappro- 
chaient dés oiseaux, et les ichtyosaures, l'igua- 
nodort , le télébs"âuW au contraire ont de l'ana- 
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jogie avec les tuammif^es. Âioâ avec enx ont 
di^aru ces êtres mixtes fbrnant le passage 
d'une classe à l'aulre. 

Cette qtiatrième division des terrains secon- 
daires peut être partagée en deux subdivisions', 
dont le lias serait la plna aDoienue. Otry trouve 
les foisilessuiTaHs : une espèce de ptérodnot jle, 
pterodaoiylus macronyx^ auprès de Lyme-Regis, 
te plésiosaure ave( aoQ ooa alougé et sa grosse 
t£te , dans le même endroit. Plusieurs icbtyo* 
saures prés de Soll , et en Angleterre le croco- 
dile d'Altorf, que Geoffroy Saint-Hilaire s sti* 
paré de cette classe et nommé st^teosattrusy et 
M. de Meyer streptùspondyius , le crocodile de 
BoU que M. de Meyer désigne sous le nom de 
macrospondyle. On rencontre encore dans' 
d'autres localités dépendant du^fas deis poissous 
tout (Ufférens de ceux qui vivent anjourd'hni , 
souvent de formes tout à fait Douvelles. Boll est 
le lieu qui fournit le pins grand nombre de ces 
fossiles. Les ammonites, les bélenmiteset autres 
coquilles marines, et même les térébcatules, n'y 
sont pas rares. 

Deux espkies de coquilles sont caractéristï- 
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ques pour le lias; on les Domme gryphiles ou 
grypfaées, à cause de la forme alongée et étroite 
de la partie antérieure de la coquille. La pre- 
mière espèce et la plus petite est la gryphœa 
arcuata , et l'autre qui est plus grande , est la 
grjrphœa cymbinus, Lam., qui accompagoe tes 
bélemaites dans les couches supérieures. On 
trouTc aussi dans ces couches des échinites, très 
rarement des polypiers , quelquefois des ioupres- 
eions de fougères. Le schiste marneux de So- 
lenhofen , indépendamment des amphibies que 
nous avons signalés, renferme encore des pois- 
sons, des insectes, des crustacés , des animaux 
terrestres en petite quantité, et des corps ma- 
rins bien caractérisés, comme des bélemnites , 
' des ammonites. 

Ce sont les twuches de cette quatrième divi- 
sion de terrains secondaires , YooUle propre^ qui 
servent de gisement aux restes des megalosau ■ 
rus et des teleosauruSy ainsi qu'à beaucoup 
d'autres qu'on a observés» Stones6eld et dans le 
nord de la France. Les poissons s'y montrent 
rarement, les coquilles au contraire y sont 
nombreuses , principalement les ammonites et 
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les t^rébratules dans toutes leurs variétés de 
formes. Oo y trouve encore les écktmtes et a'u- 
tres corps marias analogues. Dans quelques lo- 
calités , on extrait de la houille avec des em- 
preintes de fougères ou autres plantes analogues 
du monde primitifj principalement des conifères 
et des cycadées, mais on n'a jamais vu de di- 
cotylédones. Plus tard nous traiterons ce sujet 
avec plus de détails. 

Cette subdivison est remarquable par ses 
grandes niasses de coraux pétrifiés qu'on pour- 
i-ait regarder comme les rescife ou le» îles de 
corail du mond^ primitif. Quelques genres , 
principalement les astrœa, les méandrùtes et les 
UUodendron forment des espèces de rochers y 
et ils enveloppent quelques îles de la mer di^ 
Sud de masses énormes , et d'une puissance telle 
qu'on pourrait supposer que ces îles sont tout 
entières formées de coraux. Le premier qui ait 
émis cette opinion est R. Forster. Il pensait 
que ces îles étaient le résultat des travaux de 
petits polypes qui , s'appuyant sur le fond de la 
mer, se sont élevés insensiblement. Ces petits 
i£tres avaient l'ioslinct de construire un mur 
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circulaire pour it garaoUr dea coups de vent qui, 
dans ce» «outrées , soufflent loujoura dans une 
difcptjoâ constante, et Se pracurer ainsi des 
e^uic tranquilles et sans agitaboa. Il s'est donc 
forme de» Ucs ârculaires qu'où rencontre sou- 
yent et dont le «milieu est oceupé par un Uc 
isolé. Cet espace circulaire a fini pat* se confier 
P4U- r^et des travaux toujours nenouvelés des 
polypes , par des Jucus, des coquilles , etc. Et 
c'est ainsi que se sont élevées à I9 longue ces 
îles dé corail de la mer du Sud, dont un grand 
nombre.est habité. Mais Â,d. de Cbamisso a ^it 
rei^arquer que dans quelques contrées ces îles 
de corail sont rangées en ligne ou disposées en 
g^o^pes distiocts , d'où ■! ^PÇl.M^ .(l^'9f^ p^ct 
supposer avec vraisemblance W préexistence de 
sommets de montagnes so^8-marin,es qui aurpijt 
fervi |de ba^e aux constructions de çc^ petits 
^res. £uef£etj oif ne voit pas potirquoi les po- 
lypes n'auraient point travaillé piartoutet infj^f- 
féreom^nt sur le sol qui fait le fond de la (qer, 
1^ pourquoi 1)9 a^rai^iit élevé de préférence ^ 
îl^ disséminées dvec régularUÂ AtM> Quoy,^ 
Çaymi^rd , zoplc^stes de l'expédition àft capi- 
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taine FreyàOet , cMt prouvé que d«U8 plusieurs 
îles les rescâfs de corail repQKQt sur une roflhe 
qui ne reafienne aucune trftce de polypier. 
Ehrenberg a fait de sembUbles observations 
dans les îles de corail de ta mer Rouge. Ce serjiU: 
ensuite abuser de la permission de faire des 
hypothèses que de supposer qitls des montagUcs 
entières , ou même des chatnes de montagnes , 
pourraient être le résultat de tonstructions que 
des aaiinaux^aussi petits que les pblypes auraient 
élevées sur le find de la njËr j mais ou peut sans 
craindre d'encourir un pareil reproche, adatiçt- 
tre que les masses de poty^ers de cette division 
sont des bancs de coraux appuyés sur des mon- 
tagnes de cette époque. Nous ne devons pnint 
nous étonner si ces masses sont plus volumi- 
■cuses que celles que nous observons mainte> 
naot, carie monde primitif se complaisait dans I9 
{grandeur des fonnesèt même dans le gigppte^ue. 
On voit di^a des houillères dans c4 terrain. Il 
y en a une e« exploitation pris de Bucjïep- 
Jbourg. On les rencontre diins plusieurs localités 
s)i petits bassins « et leur présence dans les 
^nlagftes élevées du Jura a depuis long-temps 
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excité la ouriosité. Parfois il peut s'ét«ver des 
doutes sur la nature des plantes qui ont rempli 
ces bassins, si elles étaient marines ou terres- 
tres. Dans quelques contrées, surtout en An- 
gleterre , on y remarque des impressions de fou- 
gères et de cycadées, ce qui indique d'une ma- 
nière incontestable qu'elles avaient végété sur 
la terre. Les coniières exc^ttés , on n'a point 
trouvé de dicotylédones ; et si à cette époque ta 
mer couvrait les contrées des terrains du lias , 
cependant les restes fossiles d'aaimaux et d'am- 
phibies que nous y trouvons, nous assurent que 
quelques points furent à sec. 

La troisième divbion des terrains secondaires 
consiste aussi dans une série de couches de' grès, 
de calcaire, d'agile et de marne qui affectent 
communément une texture schisteuse. Une cou- 
che qui pourra nous donner les moyens de nous 
recounaîb'e dans la confusion désespérante qui 
règne dans ces terrains, c'est te bmn^r Sandstein 
de l*école de Wemer , le grès bigarré des Fran- 
çais ou le nouveau grès rouge des Anglais. C'est 
ce grès qui est le plus développé dans tous les 
pays qui appartiennent au terrain secondaire; 
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partout et aussi loin que dos renseiguemens peu- 
vent s'étendre, nous savons qu'il forme descbai- 
nes de montagnes. EnÂllemagoe et en France, 
il supporte le muschelkalk, rarement sans in- 
termédiaire , car le plus souvent on trouve un 
lit de marne rouge ou verte ibterposé. Des cou- 
ches de même nature séparent le muschelkalk 
du lias qui est superposé. M. de Buch a donné 
le nom de keuper à ces couches et à toutes celles 
qui s'y rattachent ; c'est le nom qu'on leur donne 
dans le pays de Cobourg. Au-dessous du grès 
bigarré , od trouve en Allemagne un schiste cal- 
caire appelé zechstein dans ce pays , et calcaire 
magnésien en Angleterre. Ce calcaire est accoin- 
pagné d'une argile schisteuse contenant du cui- 
vre sulfuré très visible dans le pays de Mansfeld. 
Cette série de couches est appuyée sur le grès 
rouge des Allemands ou vieux grès rouge des 
Anglais, ou poudingue, parce qu'il est formé 
de h-agmens de quarz arrondi^ : on l'appelle 
todtUegende (littéralement gisant m<>rt) , parce 
qu'il ne renferme point de minerai, par opposi- 
. tion au schiste cfiivi'eux du zechstein, qu'on a 
munmé dernièrement rothUegende. 
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Daos le rothliegendet oa n'a ppiqt enpore 
trouvé d'aatres fossiles que des végétaux qni pour 
tq plupart soDt des tiges de lycopodiac^fii t de 
fp^g^res et autres plantes de familles voisine;, 
et pas uoe seule dicotytédone. Parfois ces tigçs 
sont très grandes'et garnies de leurs IwapchâSt 
^lles sont aussi jetées confusément «iitre les frpg- 
tnend de roches qdi composent le poudingue. Il 
dfiineurc donc iuednfcMtable que ce sol n'était 
point subtnergé. Dans le sohitfe tuprifère, on 
voit f>équemiileiit des empreintes de pôisaons 
difiifrens de ceux qui vivent maintAnaat, bod 
point seulement par l'espèee, mais encore par 
le genre; il y a aussi des restes de sauriens qui 
ressemblent au crocodile et au monitor. Il y a 
âaecïrfi dès fempreiiites de végétaia qui appar- 
ttennebt soit aux fougères, soit aux.fuooï4es{ oer 
pendant, il y a encore quelque doute sur ces 
derniers, et dernièrement, l'un de ces Cucua a 
é\à signnlécon^me un cyprès. Cette oiroopst^nsç 
nous rappelle le mont Boloa , oii les funproiiHes 
de poissons se tnHivent mâlées k ceUes d«9 fifÇfir 
cées. Le çalcaii^e qui acoocipagne le ^chisle m- . 
prifère, contient de nonbreuMS coquilles nut- 
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rines fétti&éea, G« phsnoHÙae s'ol^aerve aussi, 
mais plus rareiiB.eat,.daDsIeaouveau^rèsrauge 
otièunter Sandst&m Oh b observé dass le sdtiste 
dont nous parlobs, des calamités qui ressem- 
blent â nos eqiûselwn, et-mêmie des equisétam 
ou des végét«ttx qw .en sont, très voisitist Une 
dos plantes les plus sjogulièros est le m>^zài, 
dont il ae trouve diffét-eotes espèces daos te grès 
vosgîeû ; it seioble se rapprocher .des coniâres 
et surtout des geaévriers ou autrfes ^nrss ana- 
logues. Des coquilles meriiies aceompagaent ces 
plantes^ de telle sorte que cette localité nous 
pr^aeute un de ces gisemeas eKlTaordioaires sem- 
blable à celui que aous avons récemmânt si- 
gnalé daoa le bassin de Paris. Le muschelkalk , 
qui fo^me la moiitflgne de Rudersdorf, près de 
Bènliu , contient une multitude de fossiles , qui 
lui otit valu le nom qu'il porte, ce soilt presque 
tous corps marins^ car les végétaux terrestres 
iBtliqués près. de .Liiaévillef éopetitnombrs) ne 
9mU point' asyez autfaentiquesi On petit même 
regai^er oo^ime certaines les parties isalées et 
don' détenniaées de tUvçrs sauriens trouvés 
p^ dé fiudtrsdtdf , appartenant au genre plé- 
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sioMure , tcbtyosaare, ou crocodile. Un fossile 
caractéristique du muscbelkalk est Vencrinite 
{Liiienstan) , £tre mixte qui fait le passage des 
mollusques aux polypiers, dont on a tronvé 
quelques espèces eacore vivantes dans ta mer. 
L'«Dcrinite se compose (Tune tige fixée sur un 
corps étraager. Cette tige est formée d'articula- 
tions calcaires ou de vertèbres percées au centre 
et formant un long canal que parcourt te corps 
de ranimai. La tige se termine par une espèce 
de ccHvHe ou épanouissement cyathiforme, corn* 
posé de plusieurs parties qui dans l'espèce qui 
maintenant nous occupe, s'emboîtent les unes 
dans les autres par des espèces d'apophyses en 
forme d'articulations. Cette coupe contenait la 
partie (^arnue principale de l'animal. De cette 
coupe partaient les bras , qui pouvaient s'étendre 
et se replier, et tout l'ensemble avait la ferme 
d'une Seur : on voit en somme que c'était un 
polype environné d'une enveloppe osseuse. Notre 
encnnàe ou crinoide du muscbelkalk, se distin- 
gue par le support de la corolle, qui est plat et 
non pyriforme, et par les articulations de b 
âge, qui pour la plupart sont rondes. Ces arli- 
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culatioDS s(Hit nombreuse* daiis plusieurs par- 
ties de rAllemagne , mais la corolle est rare. Biu- 
menbach a déjà signalé les environs de Bruges, 
daus te Hanovre, enlre Gottingue et Hanovre, 
où l'on voit des massifs entiers de montagne for- 
més des articulations d'encrine. Elles sont là je- 
tées confusément et sans ordre et dans tous les 
sens. Cependant , rien n'annonce qu'une grande 
force soit venue briser ces fo^iles, car les arti- 
culations isolées sont parfaitement conservées, 
et souvent trois ou un plus grand nombre tien- 
nent encore ensemble. La manière dont se prér 
sentent ces4bssîles ne laisse aucun doute sur la 
cause qui les a réunis dans cette localité. Ce 
furent des portions de tiges qui, après la mort 
de l'animal et la destruction de la partie char- 
nue et des liganiens , tombaient sur le sol qui fai- 
sait le fond de la mer, composées d'un nombre 
plus ou moins grand d'articulations réunies en- 
semble ; elles s'accumulèrent dans les bas-fo^ds 
peu exposés à l'action des vents, en y formant 
des couches que nous trouvons maintenant. Dans 
les couches du keuper, qui recouvrent le mu- 
schelkalk, nous retrouvons les coquilles marines 
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et dfls corps dont on ne peut mécoouître t'orï- 
gine terrestre, tels que le« equîaetam, des hîp- 
purites (kïppun's viûgaris), des çaUmkes, des 
fbugftfte. En Wurteitab«rg, on a trouvé des por- 
tions de grands amphibies, comme dans le lias, 
de sorte qu'on peut très bien réunir ces deax cou- 
ches qui purent être contigues, oonime pai^is 
elles le sont réeDëmcaE. 

Le tferrain houiller compose la quatrième di- 
vision des terrains sècoiidaires. Qoelquefoit il 
fait eïcursion dans la.d«,vi8ionpriécédaite, sou* 
TcAt aussi il en est s^wrë, et il pre'sente, en gé> 
nérAl, bèauaoop d'irr^ularîté diuu sas gisemens. 
Il est aedompagné d'un grès et d'iia calcaire, 
nommés, à cause de leur pesitieD {éologique, 
grès hoiriller et calcaire eai4>onH%iie (r). Sou- 
vent, ba voit dans nos houtllèiws d'Allemagne 
du pOrpb^re , dont les éroptioiia peuvent être 
regardéescommélacaùsede la pr^noedu char- 
bon dans les entrailles de Itf terre. On ne peut 

( I ) Grès houiller ou old red sand tfone des Anglais ; 
calcaire carbonifère ou mountairt et carUmiferout lîme- 
stoae. Aiigl. (JV. du T.) 
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refuser aux houillères une oPÎgioe vëg^tate ; les 
impressions végétales multiplie», la oompo^i- 
tion chimique delà substance concourent à ren- 
dre cette supposition vraisemblable. Mais on n'est 
pas d'accord si cette bouille est lerésultsrt de la 
décomposition des parties ligneuses des arbres 
du monde primitif ou de falt^ratioo d'autres vé* 
gétaux. La coinpu>aison des houillères aveo les 
gisemens deb ligdites tertiaires , dans lesquels 
l'origine ligneuse est très reconnaissable, fait 
reconnaître uile différenoe marquée entre ces 
deux substances. Les houillères' forment des 
couches dont la puissance très variable âe 
conserve pendant des espaces consîdémbles , 
tandis que cette uniformité n'existe poidt dans 
les gÎMmens de bois bitumineux. Peut-être 
pourrait*on supposer qu'un même principe vé- 
gétalquî se déposait en stratifications régulières, 
coQéourt à la fanhaiion des houillères , tandis 
que l'irrégularité des gisemens de lignites s'ex- 
pliquerait par l'aecumutation des ttQhci ^t- 
bres, déterminée par les couratts. Ainsi, de 
grandes cbtitea d'eau purent former des amas cJe 
ce genre, comme on l'observe dans le Misaissipî, 
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où le courant amoncelé les débris îles végétaux , 
de manière à en former des tlots contre lesquels 
les embarcations vont échouer. Nous ne con- 
naissons aucune substance végétale qui puisse 
former des dépôts stratifiés aussi étendus et aussi 
uniformes que la tourbe , il est donc bien pro- 
bable que les houillèrfs furent les tout4>ières du 
inonde primitif. D'autres raisons viennent en- 
core à l'appai de cette conjecture. I^ tourbe est 
une substance qui a déjà éprouvé, dans son es- 
sence cette modification qui caractérise la bouille, 
le naphte y est déjadéveloppé; or, cette sub- 
stance mîi^rale n'existe point dans un végétal 
fcais ou sec, elle ne peut se développer que lors- 
que ce végétal est resté enseveli sous les eaux 
et qu'il a été privé du contact de L'air atmosphé- 
rique. Une tourbe compacte comme on la trouve 
quelquefois , est dans des conditions qui Ja rap- 
prochent ide bien près de la houille, ou vulgai- 
rement charbon de terre (steinkohie. AU.) Mais 
si nous ajoutons que dans un grand nombre de 
cas, la totalité du gisement de houille a été 
chauffée et brûlée par des éruptions volcaniques, 
la plupart porphyriques, sans que les principes 
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jg;azeus aient pu s'échapper,- U trausrormatioil 
de la torirbe en houille acquiert un degré de cer* 
titude de plus. Souveat, on trouve dans les tour- 
bières des tiges d'arbres qui y sont enfoncées , 
leur présence peuf expliquer l'origine de la 
houille, dans laquelle on reconnaît de l'analogie 
avec le bois. 

Un phénomène qui mérite toute notre atten- 
tion , ce sont ces tiges de végétaux qui sont dans 
une position verticale, au moins comparative- 
ment avec les couches de houille. Noggerath a 
recueilli tout ce qui a été écrit là-dessus et donné 
une description très exacte de la tige qu'on a 
trouvée dans la houillère de Welleraweiler, dans 
l'arrondissement minéralogique de Sarrebriick , 
dans la Prusse royale (i). Elle est si bien con- 
servée qu'on peut l'étudier de tous les côtés. 
Cette lige d'arbre, dit Noggerath (p. 46), a 

( I ) V&«r tH^reckt un G^irgsgesleine eingeseklagent , 
Jossile Saûmslâmme, undanderé fégetaiilien, von Jul. 
Noggerath. Bonn. i8i4) ia-S° ; ForlgeseUte Berner' 
kungen ûber fossile Baunulàmmedase&sti^^i.'Da.mie 
premier de ces ouvrages, la tige a été figurée des deux 
côtés. 

I. 18 
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pour gisement une roclie d'une puissance àe 
sept toises environ , qui par son Interposition 
divise dans cet endroit les trois ou quatre cou- 
ches de houille. Cette roche est coiqposée d'un 
grès et d'une argile aréDacéemameuse^ quis'eo- 
trecroiseot de telle manière qu'il est fort diffi- 
cile de savoir quel nom donner i la roche. Elle 
contient beaucoup d'empreintes de v^étaux. La 
tige elle-même a passé à cette espèce de roche, 
et l'écorce, qui est reconnaissabte dans la plus 
grande partie, paraît transformée en une ma* 
tière chcH'bonneuse , comme t'est la surface de la 
plupart des végétaux fossiles qu'on rencontre 
dans le terrain houîller. On observe de petite* 
fent^ irrégutières, transversales, et semblables 
à celles qu'on voit sur les vÏMix hêtres. On ob- 
serve d'autres fissures longfitudinales encore plus 
irrégulières que les premières, courtes et inter- 
rompues, et qui ne parcourent point l'arbre 
dans toute sa longueur. Cette tige porte dans sa 
plus grande hauteur 9 pieds 8 pouces , à partir 
du sol de la galerie d'exploitation ^ et son dia- 
mètre inférieur porte 17318 pouces; il va en 
diminuant, de sorte qu'à la partie supérieure 
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il n'a plus que i3 à 14 pouces. Le sol de celte 
galerie parait être celai dans lequel a vécu cet 
arbre. C'est là , en effet, qu'est son plus grand 
diamètre, et le. racines semlileot partir de ce 
point, mais on n'a point essayé de les suivre, 
dans la crainte d'endommager la tige. On ne 
pourra en faire une «lude bien complète que 
lorsqu'on aura perce la quatrième formation. 
Au pied d'une galerie transversale d'exploitaUon, 
on a reconnu que la partie la plus inférieure de 
la tige dégagée, a été coupée horizontalement, 
et la roche ne présente point d'autre trace de 
désordre que celle section qu'on ne peut obser- 
ver que difficilement il cause du peu de largeur 
des surfaces mUcs à nu. Immédiatemeni°ao. 
dessous de cette section transversale, on trouve 
une eicroissance en forme de bourrelet qui en- 
veloppe une partie de la circonférence delà tige, 
qui est coupée de la même manière, et que 
pour celle raison quelques géologues ont pris 
pour une branche qui se détachait de la tige; 
mais celte opinion ne me paraît point admissi- 
ble. Les recherches qui ont été faites prouvent 
que déjà , dans une époque éloignée , les houil- 
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lères de Wellersweiler ont dû oflrir des tiges 
d'arbres verticales absolumeat analognes à celle* 
ci, comme aussi od en a trouvé plus récemment. 

J'ai transcrit littëralenieot cette description 
faîte avec beaucoup de prëcisioo.pour donner 
par un exemple l'idée du monde primitif. Rien 
ici n'annonce une révolution violente dans la 
surface du globe. L'arbre occupe la place qu'il 
occupait primitivement. Un sable charrié par 
les eaux l'a enveloppé de toutes parts. A l'entour 
et au-dessus de cette atluvion, s'est formée une 
tourbière nouvelle qui est aujourd'hui la couche 
de bouille qui suit le sable. Souvent, on trouve 
dans les houillères des couches de sable, d'argile 
et de houille, qui, alternant ensemble, nïndi* 
quent ni révolution générale et subite, ni même 
une série de révolutions partielles, mais seule- 
ment une continuité de phénomènes régulier». 
On attaque cette assertion, et l'on dit que l'on a 
vu des inondations subites, semblables à celle qui 
eut lieu après la rupture des glaciers de la vallée 
de Bagne, arracher des arbres entiers dont tes 
tiges transportées par la force du torrent, se - 
trouvaient placées verticalement à de grandes 
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distances du lieu où Ils végétaient. Mais ces phé- 
nomènes isolés sont faciles à reconnaître par le 
désordre des couches environnantes, indice cer- 
tain de révolutions grandes et subites; tandis 
qu'au contraire, nous voyons que tout ce qui 
accompagne ces tiges verticales, assez nombreu- 
ses dans la formation houillère, révèle un dépôt 
paisible et tranquille. NôggeratK a, comme je 
l'ai déjà dit, cité beaucoup d'autres exemples de 
ces tiges, et Witbam dit que dans les houillères 
de Neircastle, on en a trouvé plusieurs dans le 
grès houiller. Leur racine est engagée dans une 
couehe mince de houille, et la couronne a été 
comme tranchée par une puissante couche de 
cette substance qui les recouvre , de telle sorte 
qu'on pourrait facilement croire que cette coui 
ronne s'est fondue dans la bouille (i). 

A ces phénomènes du monde antédiluvien, 
on en réunit d'autres qui sont d'une date plus 
récente, ce sont les forêts sous-marines qu'on 
a observées dans diverses localités sur les côtes 



(i) Oitervalions on fossilvegetabks.Jjoaàoa, l83u 
p. 7. 
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d« la Grande-Bretagne , tant à l'est qu'à l'ouest, 
et qu'on a reocootr^s aussi sur les côtes septen- 
trionales de France. Souvent , ces foi-éts sous- 
marines s'étendent fort loin dans les terres. Sui* 
vant Correa da Serra, qui le premier â donné 
des détails sur une forêt de la côte du Lincoln- 
shire,elles'étendjusqu'àPéterboroug, à familles 
de Sulton. Le plus ordinairement, elles ont pour 
aol une argile que recouvre un lit de tourbe, 
matière qui est le produit ordinaire de la dé* 
composition des végétaux; les arbres dont ou 
trouve les tiges sonC des mêmes espèces que 
ceux qui composent les forêts de l'Angleterre, 
par exemple, des chênra et des ifs. Dans quel- 
ques endroits, commç sur la côte du Lïn- 
5»>lDshire, l'argile est recouverte d'un lit de 
feuilles bien pressées, de l'épaisseur de quelques 
pouces. On j reconnaît des feuilles à'ûex aqui' 
/oUum et des racines ètOrtindo phragmùes. As- 
sez fi-équemment aus.si, on y rencontre de^ tiges 
d'arbres et de plantes dans une position verti- 
cale, quelquefois les racines sont dans la posi- 
tion que leur assigne la nature, et les tiges sont 
renversées. 
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De quelle inaaière ces forêts et ces tourbièrec 
ODt*ell^ pu se tmifver sons les eaux.? c'est ce 
qu'on explique difHcilement.Correa da Serra qui 
le premier a traité cette question , en trouve la 
çBU^e dans un afiaissemeut du sol détermine patr 
un tremblement de («rre ou dans quelque pbé< 
nomèoe analogue ; cette opinion a élé accueillie 
par plusieurs oaturalbtes. Mais on n'a jamais 
observe que l'aflàisseinent d'un terrain d'une 
étendue uo peu considérable , se smt opéré d'une 
manière tellement paisible, que les liges des vé* 
géteux soient restées verticales. Il seradt même 
difficile de le concevoir, car un affaissemea^ 
suppose l'existence d'une cavité dans laquelle le 
sol ne peut s'enfoncer sans dislocation. Une au- 
tre opinion qui suppose l'envabissemsiit da sol 
par les eaux est bien plus adnùssU>le> Cesexem^ 
pies d'envahissemeas delà terrç par les eaux 
ue sont pas rares, la Hollande nous en Êuirnit 
un grand nombre , et le. golfe de Dallart, entre 
ta Frise et la Hollande, est un de ces exemples 
d'invasion de la mer généralement connus. Il 
n'est point rare non plus de voir des portion». 
de terrain et des bassins de tourbières qui, placés. 
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au-dessous du nîvedu de la mer, peuvent être 
inondés par la simple rupture d'une digue ; bien 
que ces cas soient isolés, ils n'en sont pas moins 
fréquens. Un foit remarquable c'est qu'on a 
trouvé ces forêts sous-marines en Angleterre, là 
précisément où se trouvent aussi plusieurs bas- 
sins de houille. Morlais , dans le département 
du Finistère, est le seul point de la côte de 
France près duquel on en ait reconnu, et nuUe 
part ailleurs on n'en a trouvé, non phis que sur 
les côtes de la Belgique, quoique les gisemens 
de tourbe ne soient point éloignés. Peut-être 
que les attérissemens de sable auxquels est ex- 
posée cette partie de la côte de l'Angleterre , 
auront déposé des couches plus puissantes que 
sur la côte de France (i). Un simple examen 
suffit pour reconnaître que les plantes qui or~ 
naient la surface du globe dans le temps que se 
formaient les houillères, étaient pour la plupart 
de la famille des fougères. On trouve un très 

( i) Dans la séance de la Sociélé de géologiej,du7 avrjl 
t836 , on a annoncé la découverlc d'une forêt aou»- 
marine dans les enviions de Dieppe. Bulf. Soc. géol. de 
fronce, p. 349- 
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grand oomËre d'impressions de feuilles de ces 
végétaux dans l'argile schisteuse du terrain 
bouiller. Les espèces sont très variées, et elles 
ont beaucoup d'analogie avec celles qui végètent 
encOTe aujourd'hui , de telle sorte qu'où ne peut 
aucunement douter que les fougères des deux 
époques ne soient du mémo ordre. II y a pour- 
tant quelques différences : les pétioles qui sup- 
portent les folioles dans les fougères du monde 
primitif, sont communément plus larges que 
daus les fougères actuelles. Ce n'est que très ra- 
rement qu'on a pu observer des empreintes de 
fructification ; et tes parties qui constituent les 
caractères par oii l'on pourrait préciser les diffé- 
rences entre les genres fossiles et les genres 
vivans sont si délicates , qu'elles ont dû être dé* 
truites lorsque la plante fut enfouie. Ces impres- 
sions de feuilles sont accompagnées d'autres 
impressions beaucoup plus larges qui présentent 
des figures d'une forme assez régulière. On a 
long-temps été dans l'incertitude sur la nature 
de ces impressions , on tes prenait pour des plan- 
tes à tige comprimée, et même on les classait 
parmi les cactus. Cette opinion eut cours jus- 
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qu'à ce qu'on eut &it la découverte des fougères 
arborescentes des logions équatoriales avec les- 
quelles oo recoonut une telle analogie, qu'on les 
rapporta gén^alement à la classe des fougères.. 
Comme M. Ad. Brongniart a laissé quelque 
chose à désirer dao^ la maaière dont il a traité 
ce sujet flass un ouvrage, d'ailleurs fort remar- 
quable, sur les végétaux fossiles, et comme d'un. 
autre côté, tes fougères forment une portion im- 
IKvtante des corps organisés du n^nde primi^ 
tif, je vais eo parler en abrégé^ 

lies fougères (i) ont une oj-gauisation quij 
leur est spéciale. Leurs feuilles sont grandes ,. 
elles portent les organes de la fructification Bzée à 
leur partie inférieure. Si l'on donne plus d'atten- 
tion à l'étude de ces feuilles, on reconnaît bien 
clairement qu'elles sont réellement formées de la 
réunion d'une feuille proprement dite, et d'une 
tige dépourvue d'appendices £aUacés.quisupport& 
les organes de la fructification. Cette structure 
ne se fait guère remarquer dans les espèces 

(i) On fera aUentioti (jueje ne m'occupe que ileapo- 
l^podiacéee ou espcceB voinoes- 
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fossiles. Les feuilles ou plutôt les pétioles crois- 
sent en se soudant ensemble , et elles forment* 
des tiges de i5 à 30 pieds de haut et plue, qui 
atteignent un diamètre assez considérable. Pen- 
dant que ces tiges s'ëlèveat, il se développe à la 
partie inférieure des espèces de pétioles qui ne 
deviennent point des feuilles parfaites, et qui 
restant dépourvus de l'épanouissement vascu- 
laire qui forme te limbe de la feuille, donnent 
lieu à des Bgures particulières qui- viennent de 
la disposition des faisceaux de fibres ligneuses 
des pétioles, ce qui a valu à ces plantes le nom 
de sigÛlaria, que leur a donné Âd. Brongniart ( i ). 
Une circonstance sur laquelle on ne s-'est point 
assez arrêté, c'est que toutes ces tiges sont 
creuses I et lorsque par hasard elles paraissent 
pleines j c'est parce qu'elles sont remplies de pe- 
tites feuilles ou de quelques parties de feuilles 

(1) Les 6bres caulinaireB se composent 4'abord de 
vaisseaux spiraux ou de canaux ; on y tiouveune £bre 
roul4e en spirale avec d'autres canaux déliés dont l'io- 
térieur coupé par des cloisons transversales , se divise 
en cellules agrées et étroites. Les vaisseaux spiraux 
servent à l'absorption des sucs noiirriciei's. 
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qu'on fait tomber ëtcilemeut. Cette dispositioa 
*6stuleuse est la véritable cause pour laquelle 
toutes ces tiges sont aplaties, sans que pour ex- 
pliquer cette dispositioD il soit besoin de r^cou* 
riràlliypothèsed'uDe violente compression.Par 
là encore , on se rend compte d'une circonstance 
qu'autrement on ne pourrait expliquer d'une ma- 
nière satisfaisante» ce sont les impressions de 
plantes dans l'intéiieur m£me des tiges, et prin- 
cipalement des liges verticales des houillères. 
Nous possédons en Allemague une fougère ar- 
borescente, le stnUkiopteris germanâxi , dontla 
tige reste naine, mais qui pour cela n'en est 
pas moins arborescente. C'est un phénomène 
remarquable que cette fougère, presque la seule 
qui soit aH)orescente dans les régions du nord, 
n'habite que les marais froids de la Suède ou 
nos montagnes d'Allemagne, par exemple le 
Harz, près d'Andreasberg, les alpes de la Sty- 
rie, de laCamioIe et de la Hongrie. 

Les tiges véritables des fougères sont entière* 
ment différentes des tiges de ces végétaux, com- 
posées par la réunion des pétioles, et qui ne se for- 
mentqu'après les premières. Les tiges des foiigère^ 
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tudigèdes se développent dans le sein de ia terre , 
et si elles eo sortent, elles sont très grêles, comme 
on le voit dans le polypodium vulgare, poly- 
pbde commua ou douceur d'ange, nom vulgaire 
de ta racine de cette plante. Mais les fougères 
exotiques, soit qu'elles s'élèvent en arbres ou 
qu'elles rampent en rhizome dans l'intérieur du 
sol, sont beaucoup plus épaisses. La structure 
intérieure de ces tiges présente une grande ana- 
logie avec celle des monocol^Iédones, quoi- 
qu'un peu moins régulière. Les faisceaux fi- 
breux alTectent une disposition circulaire varia- 
ble dans son épaisseur, et qui devient quelque- 
fois ovale ou oblongue. Les vabseaux spiraux 
ne sont pas réunis en faisceaux senlement dans 
le centre, mais encore ils forment une couche 
mince de longueur variable dans le faisceau lui- 
même. C'est cette disposition particulière qui 
les sépare d'une manière bieu tranchée des tiges 
des moQocotylédones et surtout de celles des pal- 
miers, où les faisceaux fibreux sont petits, pla- 
cés les uns près des autres et traversent la par- 
tie ligneuse en grand nombre. 

Enfin, ces vraies tiges de fougères diflfërent 
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encore (let pétioles formés de ta réuuioo du stipc 
Mdupëtiole lui-même, qui dans notre pajs attei- 
gnent une hauteur telle qu'en pourrait les con- 
fondre avec les véritables tiges, comme récipro- 
quement c«lles-d sont piises , mais à tort, par 
les bt^nistes, pour de simples feuilles. Si dans 
les fougères, les faisceaux de fibres ligneuses 
sont fort inégales, ils le sont dans ces fausses 
tiges bien plus encore que dans les véritables. 
Souvent, ces fibres sont contournées, et deux 
fàisceauiL se réunissent et se soudent, ce qui ne 
doit point étonner, puisque l'on voit le même 
phénomène dans deux parties différentes, le 
stipe et la feuille. C'est ainsi que dans notre pte- 
ris aquûma, la figure de l'aigle à deux têtes est 
produite par la réunion des faisceaux fibreux, 
qui d'abord séparés se sont ensuite réunis, et 
<{ui enfin , à la partie supérieure, se courbent en 
divergeant. Comme dans les empreintes de fou- 
gères fossiles, les pétioles auxquels les folioles 
«ont fixées ont, en général, une épaisseur beau- 
coup plus marquée que dans nos fougères ac- 
. tuelles, on doit facilement comprendre que le 
pétiole principal qui était fixé au sol ou à la tige 
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principale, devait être bien plus épais encore 
que nous le voyons aujourd'hui. 

Ces trois combinaisons diverses se trouvent 
toutes parmi les fougères fossiles. Nous avons 
des sigiUaires qui le plus souvent sont aplatis; 
aux deux autres appartiennent ces fossiles con- 
nus sous le nom générique de bois pétrifiés ^ 
et qui comprennent le staarstein et les mait' 
denstein (i). Quelques-uns de ces fossiles pro- 
viennent sans - contredit de tiges, d'autres de 
pétioles, et il ne serait pas difficile de ramener 
à l'une de ces parties, différentes formes fossiles 
décrites dans divers ouvrages. Cet examen est 
étranger à notre plan, c'est assez d'avoir donné 
là-dessus quelques généralités et d'avoir fixé l'at- 
tention sur cette multitude defougèresdu monde 
primitif (a). 

(i) Sortes d'a^thes qu'on regardait comme formées 
de coraux silicifiéi. {N. d. T. ) 

(3) Il existe sur ce sujet un ouvrage fort estimable 
quia pour titre : Die Dendrolilhen in Beziekung auj ikreit 
(/ifteraBau von C.Baruch Colla. Di'esdeet Leipzig, i833. 
On j trouve aussi des fbnneB de corps fossiles qui ap- 
partiennent à diverses parties de fougères. Il 7 a aussi 
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Oa rencontre aussi dans les b^sins houiltert 
des tiges de palmier, mats elles soat rares, tan- 
dis qu'elles sont nombreuses dans les forma- 
tions plus nouvelles. J'ai vu une tige de pal- 
mier pétrifié qui provenait incontestablement 
des parties plus rentes des terrains secondai- 
res. Comme en Europe on n'a point trouvé, que 
je sacbe, de palmiers dans les couches supé- 
rieures de ces terrains, ce serait un fait bien cu- 
rieux si on en trouvait dans les contrées tro- 
picales où végètent ces arbres.- Les houillères 
donnent encored'autres bois pétrifiés. Parmi eux, 
les calamàes sont curieux , ce sont des tiges qui 
se rapprochent des equisetum par leurs articu- 
lations, mais elles sont bien plus grandes, et 
endifierentpar leur structure intérieure, et par 
le manque de gaines qui dans les equisetum ac- 
compagnent les articulations. 

Nous arrivons enfin à la première division des 
terrains secondaires, au terrain de transition ^ 
qui se distingue par un grès compacte, pénétré à 



d'autres formes dont nous aurons occasion de parler 
plus bas. 
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l'intérieur par une argile noire ou grise, cequt 
lui a fait donner le nom de gTvmvacke, le schiste 
ai^ileux {tbonsehiefèr) alterne régulièrement 
avec la grauvacke, cloot souvent même il oc* 
cupe la placé; le calcaire qu*ou trouve dans cette 
formation est de couleur foncée, presque ooire. 
Dans le terrain de transition, on oe trouve 
point de fossiles appartenant aux animaux ver- 
tébrés, excepté quelques poissons ti-ouvésen pe- 
tit nombre en Angleterre, maisplusieursgenres 
et espèces d'invertébrés lui sont spéciaux, ce 
sont les trilobites, des crustacés très variés 
dans leurs formes, des goniatites, genre d'am- 
monite moins artiatement façonné que celui des 
autres formations; le ipiri/ère ou deUhjrris, 
genre voisin des térébratules ; le leptœna, genre 
de mollusque , souvent muni d'un aiguillon tu- 
buleux: une crînoïded'une structure plus simple 
que celle des muschelkalk et de la formation ju- 
rassique; plusieurs espèces de polypiers, entre 
autres le tubipora catenidata, etc. On voit aussi 
quelques traces de plantes qui dans la quatrième 
division passent à l'état de houille. En somme, 
les formes de ces corps (H-ganisés ne sont point 
I. • '9 
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trop extraordinaires ni trop différentes de celles 
que nous voyons maintenant. 

Telles sont les divisions des terrains secon- 
daires , qui maintenant sont assez généralement 
admises.Cën*estqu*avecbeauooûp de peine qu'on 
a pu arriver à cette ctassiGcatiou toute simple , 
car dans les observations de faits isolés, on ar- 
rive difBcilement à la vérité; et d'un autre côté, 
il est difBcile de saisir d'un seul coup d'oeil l'en- 
semble de ces terrains si variés. 

«vu. 

Guidés par les observations qui précèdent, 
nous allons jeter un coup d'oeil sur les modifi- 
cations qu'a pu éprouver le globe terrestre, ou 
plutôt sa surface. 

On croyait anciennement que le granité, cette 
roche composée de quarz, de feldspath et de 
mica', avait formé la base ou le sol sur lequel 
s'étaient déposées les autres formations posté* 
rieures. Un grand nombre de savans m£me 
croyaient que tégranite servait de noyau au gloiie 
terrestre; assertion bien hasardée, quand nous 
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ne cODoaîssons le sphéroïde terrestre que d'une 
tnanière si imparfaite. Muis bientôt une foule 
d'observations vint nous révéler que le granité 
avait rempli les fentes des autres roches, ce qui 
u*a pu se faire que par une substance soulevée à 
l'état de fusion; une conséquence forcée de ces 
faits était l'existence des roches quand le granité 
les pénétrait j ou du moins que le granité, pour 
s'insinuer dans ces roches, devait Être d'une ori- 
gine plus récente qu'elles. On peut donc cesser 
de considérer le granité comme la roche primi- 
tive du globe, et l'on doit supposer qu'il pouvait 
se produire encore long-temps après l'existence 
d'autres roches. 

Le gneiss diffère peu du granité; comme ce- 
lui-ci, il a pour élémens le quarz, le feldspatb 
et le mica , mais il en diffère par cela seul que 
dans le gneiss, les minéraux constituâns sont 
tous en partie disposés d'une manière strati- 
forme, et non mélangés aussi exactement que 
dans le granité. Si le granité est le résultat delà 
fusion et du mélange des roches élémentaires, 
il est très probable que le gneiss a une pareille 
origine. I^c schiste micacé est une rorbe très voi- 
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stne des deux premières, il ne lui manque quedu 
feldspath pour être du gaeiss , avec lequel il al- 
terne et auquel il passe , car ou commence par 
voir dans le schiste micacé quelques grains de 
feldspath qui vont en augmentant peu à peu. 
Les autres roches indiquées comme primitives 
se rencontrent si isolément et dans des espaces 
tellement circonscrits, que nous n'avons pas 
cru devoir en parler. 

Si nous comparons les chaînes de montagnes 
et les roches dont elles se composent, nous arri- 
verons bientôt à reconnaître qu'elles concordent 
exactement avec l'étendue des roches dites pri- 
mitives (])• Les éruptions volcaniques qui les 
ont poUssées au dehors sont celles qui ont im- 
primé au globe terrestre le relief qu'il a main- 
tenant ; car la disposition et la figure d'une ré- 

(i) Dans la première partie de ma Géographie phy- 
tique, dit l'auteur, j'ai cherché à faire connaître la 
direction des chatnesde montagaes. C'était un premier 
eswi que chaque jour viennent confirmer les observa- 
tiona. On doit bien penser que je n'ai pas cru donner 
dans cet ouvrage des considérations sur l'état de ta (ur- 
Sace du globe, absolument libres d'hypothèses. 
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gion se mouteot sur les chaînes de moatagnes 
qui la siltonoent, ta conformation de l'un et 
l'existence de l'autre sont donc deux fiiîts qui 
s'eDchatnent réciproquement. 

Doit-OQ attribuer aux éruptions volcaniques 
l'apparition Jtet premiers continens dans leur 
entier? Il semble que non ; car souvent nous trou- 
vons des lits subordonnés d'un calcaire blanc 
sublameliaire, c'est-à-dire formé de petites écail- 
les agglomérées, qui sont enfermés diuis des 
couches de goeiss ou de schiste micacé, ou qui 
leur sout subordonnés. Ce calcaire est analogue 
en tout point au calcaire souvent enfermé dans 
tes roches volcaniques, ou qui les accompagne^ 
Il est doue très vraisemblable que ce calcaire 
doit sj texture h une température très élevée, à 
un commencement de fusion. Cooséquemraent , 
le gneiss et le schiste micacé trouvèrent , lors- 
qu'ils parurent , des roches calcaires déjà exis- 
tantes qu'ils enveloppèrent et qu'ils détruisirent; 
en même temps, et par suite, disparurent les. 
corps organisés fossiles que ces roches pouvaient 
contenir. A quelle formation appartenait ce cal- 
caire, et d'où venait-il? C'est sur quoi ou ne- 
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peut émettre la moindre opinioo probable. En 
eflet, nous vojons le calcaire de transition , le 
muschelkalk, le lias et même les terrains les 
plus récens de la formation secondaire, en con- 
tact avec le gneiss et le schiste micacé , ous'ap- 
paya* sur l'une ou l'autre de ces deux roch^. 
Aucun caractère ne peut aider à reconnaître les 
diverses époques d'éruption de ces roches. Kous 
ne pouvons donc point affirmer que la forma- 
tion des roches prétendues primitives, ni celle 
du granité , soit la plus ancienne de toutes ; rien 
ne nous autorise davantage à croire qu'elle n'ap- 
partient qu'à une seule époque ou bien à plu- 
sieurs époques distinctes. 

D'où venaient le granité, le gneiss et teschiste 
micacé? quelle fut la couche du globe qu'ils.sou- 
levèrent lorsqu'ils formèrent ces chaînes de mon- 
tagnes qui maintenant encore servent de base à 
tous les continens? On répond qu'ils soulevaient 
dos roclies calcaires, car on voit des montagnes 
de cette nature border celle du gneiss; et dans 
le vuisinage de ces dernières, tes couches ont 
cessé délie horizontales, elii-s sont très incli- 
nées et ni?me presque verticales. Celte assertion 
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peut être vraie pour ud grand nombre de cas ; 
cependant , on ne peut admettre que ce calcaire, 
qui quelquefois renferme des pétrifications, cons- 
tituait l'écorce du globe. Peut-être s'était-ïl dé- 
posé là seulement où s'était opéré déjà un sou- 
lèvement, parce que les êtres organisés ne 
peuvent croître que là oit la lumière remplace 
les ténèbres, au moins en partie. Une autre sub- 
stance vient nous éclairer sur l'état primitif du 
globe; c'est le sable qu'on trouve partout oii est 
un fond de oier, ou partout oti il en a existé un , 
c'est la substance minérale la plus généralement 
répandue, ou pour rendre la même pensée en 
d'autres termes, partout on trouve des grains 
dequarz disséminés. Ne pourrait-on pas suppo- 
ser, avec quelque apparence de réalité, que 
l'écorce du globe qui a servi de base à toutes 
les montagnes, à toutes les mers et à toub 
les divers terrains, fut quarzeuse? Sous cette 
écorce de quarz était l'empire du feu, tandis 
qu'au-dessus était celui de la lumière; dans 
cliacun d'eux agit une puissance différente : 
l'empire du feu produit ta cristallisation , et 
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c^ui de U lumière produit l'orgftniMliDD (i). 
Nos observations nous appreaneot que Térup- 
tîoo des roches granitiques ne fut pas la seule 
qui bouleversa et modela à la fia le relief de la 
surface du globe ; d'autres éruptions de cette 
espèce surgirent à des époques plus récentes, et 
ce phénomèoe se renouvelle encore de nos jours. 
Nous pouvons, en général, leur donaer le nom 
de porphyriques. Les roches granidques sont 
celles dans lesquelles les minéraux élémentaires 
sont eu petits fragmens cristallins mélangés. Les 
roches porphyriques ont au contraire pour base 
une substance non cristallisée dans laquelle sont 
feséminés des morceaux plus ou moins nom- 
breux de roches cristallisées. A cette dernière 
classe appartiennent toutes les matières rejetées 
dans les éruptions volcaniques plus modernes , 
même les plus récentes , car les éjections des vol- 
cans brûlans présentent encore ces caractères 
dans un degré plus ou moins développé. A cette 
classe appartient encore te porphyre quarzeux. 

(i) Ne pourrait-OD pas dire «rganit* la eritialiûa~ 
lion! car les parties solicita des corps oi-ganûésforment 
de véritables criMallisations. {N. d. T.) 
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daos lequel le quarz vient sejoiadre auxrocliea 
cristallisées, qui en font l'ëlémeot; on y rap- 
porte encore les autres porphyres non quarâ- 
fères qui comprennent les roches basaltiques et 
les formations volcaniques nouvelles, qui se res- 
semblent tellement, qu'il est dîfBcile d'en saisir 
les différences. Les recherches des géognostes 
établissent d'une manière incontestable que 
tous tes porphyres ont une origine volcanique 
et que l'on reconnaît dans les éruptions qui les 
ont r^etés une sëiie qui va sans interruption 
jusqu'à celles des volcans aujourd'hui en acti- 
vité. Les plus anciens porphyres sont ceux qui 
contiennent du quarz. 

Si l'on compare les éruptions porphyriques 
d'origine volcanique avec les éruptions grani- 
tiques, on trouve bientôt une différence frap- 
pante, qui fut la cause pour laquelle on ne 
reconnut que plus tard l'origine volcanique 
des granités, tandis que les éjections des vol- 
cans brûlans conduisirent à reconnaître l'ori- 
gine volcanique des basaltes et des porphyres 
quarzeux. Dana ces derniers temps, on a vu des 
géologues estimables nier l'origine ignée dp 
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gneiss, du micaschiste et de toutes les roches 
plutoniques stratifiées, taadis qu'un simple coup 
d'teil jeté sitr le cratère*du Vésuve aurait suffi 
pour leur montrerque tous les cônes des volcans 
sont stratifiés. Les éruptions granitiques ont 
fonné de longues chaînes de montagnes non 
interrompues; les éruptions porphyriques ont 
dontaé naissance h des pics isolés de forme co- 
nique, qui rarement sont réunis ensemble , ou 
qui, s'ils le sont, ne constituent que des chaînes 
fort courtes. Ces pics sont disposés en lignes qui 
ne sont pas toujours droites, ou pour parler plus 
exactement, ils sont disséminés et sans ordre, 
comme par zones, rapport par lequel ils offrent 
un point de ressemblance avec les volcans mo- 
dernes qu'on a constamment reconnu disposes de 
cette manière. Les zones ou chaînes de monta- 
gnes porphyriques affectent une direction toute 
différente de celle des montagnes granitiques , 
et souvent on les voit coiipcr ces dernières; 
lorsque ce cas se présente, les montagnes at- 
teignent une hauteur considérable. Aiusi, la hau- 
teur extraordinaire à- laquelle on voit les Alpes 
s'élever, doit sans doute sa cause à la zone por- 
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phyrkjue, qui, allant du nord au sud, coupa la 
zone granitique qui va de l'est à l'ouest. On ob- 
serve ce plM^nomène-dans lessoulèvemens.por- 
phyriques isolés du Tyrol, près de Claris et à 
Lugano, localités oîi les montagnes atteignent 
K9e hauteur prodigieuse, tandis qu'au contraire, 
le ramifications desmontsEuganéens partent du 
versant sud des Alpes, et celles à laquelle appar- 
tient le Hoheotwiel n'ont qu'une élévation nié- 
diocre, parce qu'elles appartiennent déjà 5 la 
chaîne granitique. I^a hauteur du Schneekapp, 
dans le petit Schneegrube , peut très bien avoir 
]>our cause une éruption basaltique; comme t'tî- 
lévation du Bockem, près d'illfeld, peut aussi 
avoir été déterminée par le porphyre. Il ne faut 
pas croire que la plus grande hauteur des pics 
sera précisément là où s'est faite l'éruption, mais 
l« soulèvement des roches s'est opéré, comme 
nous le voyons, dans l'île d'Ischia et surtout 
dans les Canaries, si bien figurées par M. I- de 
Bucli. Nous apprenons par ces blocs de granité 
lant^i's au loin et disséminés, qu'on trouve en 
Suisse et sur divei'ses parties du globe, sans au- 
cune apparence de bouche volcanique d'où ils 
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d'une grande contention d'esprit. Les premieni 
observateurs sont partis d'une base défectueuse, 
cftte qui regardait le granité ou le gneiss comme 
la roche fondamentale sur laquelle reposaient 
tous les autres terrains. Plus tard, on a em- 
ployé les corps organisés fossiles comme moyen 
de classification des roche» secondaires , et bien 
TÎte OD a reconnu qu'on avait fait de fausses sup- 
positions. Plus tard, nous reviendrons surce su- 
jet. On s'est donné beaucoup de peine pour trou> 
ver quelques localités où deux formations se 
trouvassent superposées régulièrement, sans pen- 
ser que la couche, supérieure, dans cette loca- 
lité , pouvait dans d'autres avoir été la contem- 
poraine de la couche inférieure. En un mot, 
chacune de ces théories repose sur tant de con- 
jectures, que lorsqu'on a étudié ce sujet de plus 
près , on tombe tout au moins dans le scepti- 
cisme. Il y a encore une circonstance qui ne 
porte pas directement sur l'âge des divisions , 
mais sur les divisions elles-mêmes. Dans le nord 
de t'Allomagne, par exemple, les divisions des 
i-oches calcaires sont visibles cttrancliées, parce 
qu'elles sont séparées par un grès qtie peut-être 
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le 4)asard y aura amené. Ce grès séparatif des 
couches manque dans plusieurs endroits des 
Alpes, alors on a imaginé de créer la formation 
du calcaire alpin, qu'on a rapporté tantôt à une 
époque géologique et tantôt à une autre , tandis 
qu'il serait possible que réellement il appartint. 
n plusieurs époques, car les strates inférieures 
ont dû nécessairement se déposer à une époque 
plus ancienne que les strates supérieures , p^rce 
que la roche s'est formée continuellement , mais 
sans interposition de grès; le calcaire alpin pour- 
rait donc avoir parcouru plusieurs époques. 
Considérons aussi combien les bouleversemens 
peuvent arriver facilement dans les montagnes 
élevées; des couches portent à faux, |l'équilibre 
se perd , elles se renversent , et ce qui formait 
la partie supérieure devient alors la partie in- 
férieure (i); nous voyons par là quelle est ladif- . 



(i) Gea bouleversemens causés par des porte-à-faux 
sont ti es fréquens dans les Cordillères des AndcB , et 
c'est à des ptiénomènes de ce genre qu'on attribue com- 
munément les nombreux tremblemenS qni s'y font scii- 
lir. {N. d. T. ) 
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Bcullë lie déterminer avec quelque prértsioD 
l'âge des formalioDs dans les Alpes. 

La température put dans le monde primitif 
exercer une inBuence toute différente de celle 
qu'elle a dans la période actuelle; elle put agir 
sur les divers terrains des diverses localités, de 
telle manière qu'ils peuvent être contemporains. 
Un phénomène remarquable, c'est qu'on ne voit 
le terrain de transition que dans le nord, en 
Suède, en Angleterre, dans la partie septen- 
trionale de l'Allemagne, dans la Livonie, etc.; 
qu'on ne l'observe point dans tonte la longueur 
de la chaîne des Alpes, qui va de l'est à Vouest, 
et qne vers le sud on ne trouve plus rien qui le 
rappelle. Les géognosles habitués à observer tes 
phénomènes qu'ils voyaient dans le nord , vou- 
laient aussi les retrouver dans les Alpes, mais 
des observations plus rigoureusement faites, ont 
démontré leur erreur, et l'on a reconnu que le 
calcaire alpin devait être classé dans des ter- 
rains qu'on regarde comme plus récens. Des ob- 
servations exactes ont aussi fait disparaître des 
Carpathes ce'- terrain. L'opinion de plusieurs 
géologues , est que les montagnes de Gênes sont 
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formées par le terrain de transition; la couleui' 
noirede la roche le fait croire, mais on se confirine 
davantage dans cette opinion lorsqu'on suit les 
bordsriansdelaRiviera de Gènes, et lorsqu'au- 
près deSestri et de Lavagna, on voit la grauwacke 
alterner avec le schiste argileux, qui dans toute 
la haute Italie est appelé lavagna, du nom de 
cette localité. S'il pouvait rester encore quelques 
doutes , ils disparabsent lorsque l'on voit la hau- 
teur jusqu'à laquelle s'élève la grauvacke dans 
les montagnes de Fivizzano, et la grande quan- 
tité de calcaire qu'il contient , calcaire qui, par 
sa couleur gris foncé et la rareté de ses fossiles, 
rappelle le calcaire de transition. Mais on n'a 
découvert aucuo des fossiles caractéristiques des 
terrains de transition; ceuK au contraire qu'on 
y observe sont assez rares et indiquent les divi> 
sîons inférieures des terrains secondaires. Ainsi, 
dans les latitudes méridionales, on a signalé un 
terrain de transition où manquait les carac* 
tères zoologiques, tandis que dans le nord glacé 
del'Amérique, ou le trouve accompagné de tous 
les i^ractères qui le distinguent. Il en est pour 
le Diuschelkalk comme pour les roches de tran- 

I. 30 
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sitknr; ce n'est qu'ea ÂUetnagDC et en France 
ipa'oa l'a trouvé avec les eocrîitea <]ui lui sont 
pr(^res.£aFnibceDiènK, il «st comme eavc 
loppé<dails nDeoo'uohe âesati'Se arg^aose verte 
ta rouge qui ree«A)vre le ^ès bigarré , «t qm^ 
idasée au-dessous du lias, porte le nom dekeu- 
pec. Os oe le eoonaît pMot en Aagletenre, dans 
b péninsule Scandinave^ aï dans les parties 
«coidentales ou méridiovales de rAlloraagiM. 
Zioas aVoM «ussl'des fossiles partieuKens au [ter- 
mÎB detnaaùtîoil du nord, et4)uine défwfiseat 
point les A.i{ies; tdles<s<^ |es hippuriteSr ■f^* 
cori» fossiles si ettuaflr^aaU-es qi» pacaUwai 
teair^ d'uacàté, «tlK.mojluaqUeat et de l'autre 
aux poiypiecs} wt OB i> dàeou<rertea'$içiicw|>t<i» 
deJuieboone, dams les P^i^éiiéeeietippji^ deSalz- 
bourg. 

Sif enoiAre, Bpus4tdaaettdQs.,(]«()iiiiefitd'^ 
leHra confirmé partoutes ks: ob&eryatiaod géo^ 
logiques, que les iQontagnes.doiyeH): leur;e4^&r 
bencek des soulèvteiBenSi,i^ultatsd«|>héuoiDèaes 
volcaniques, nous voyons du nouvelles. QÎpcttn- 
stances qui pourraient bieû déningier l'ordre 
qu'on s'est plu à établir dans la série d4s êtres 
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organisés, et conséquemment dans celle des 
terraÏDs sectmdaâ^a. Si, par exemple, les strates 
des divers terrains le sont «tintement portés 
à une hauteur considérable « éloigaës tout 
à coup du centre de la cltaleur et rapprorr 
chés des sources de la lumière, les êtres qu'ils 
enlevaient avec eux durent, par ce changement 
surveau dans les milieox eavironnans, prou- 
ver une modiSeatioa dans leur organtiatioB. 
Ces phénomènes durent avoir lieu surtout pour 
la masse soulevée par le granite> le gneiss et te 
schiste micacé ; car, dans un bon sombre de cas* 
ces roches servent de base aux terrains qui cnn- 
tiennent des fossiles. Si un banc calcaire d'une 
certaine puissance a été instantanément, ou au 
inmnsavec une certaine célérité, porté dans 
Tempire de la lumière , il est très possible qu'un 
nouvel ordre d'itrès animés ait cnmnencé k «• 
dévdâppcr sans que les élémens de ]fi roche aient 
^ffouvé le moindre changement. Si le calcaire 
alpin, par «xemple,a été porté des abimes de 
la merantédilovienoe, séjour d'anéanlissament, 
à des niveaux quidoDDaient l'existence anxnuiq- 
mulites , qui put alors empêcher que la roche 
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emportât avec elle et empâtât ces coquUks ; car 
ce' sable et cette argile qui , par leur interposi- 
tion , ont marqué la divtnoo des couches, sup- 
posent la préexistence de cas fortuits dont 
Tabsenoe peut aussi être la cause que le sable 
tsanqae. 

Dans les terrains tertiaires, nous voyons cha- 
que changement de roche signalé par un chan- 
genent dans les êtres organisés qui se rappro- 
chent plus où moins de ceux aujourd'hui 
existans. De là on a été conituit à conclure des 
difierences d'âge dans les formations. On a cru 
pouvoir appliquer le m^e sy^ème aux terrains 
secondaires , mais on s'est trompé : il j a entre 
les corps organisés fossiles de la craie et les êtres 
de l'époque actuelle, une difïérence aussi grande 
et peut-être encore plus grande que celle qui 
existe entre les fossiles du terrain de transition, 
et les êtres qui vivent aujourd'hui; ainsi la dif- 
férence dans les roches fossilifères est la même, 
et pour celles qu'on nous donite théoriquement 
comme les plus anciennes , et celles qu'on re- 
garde comme les plus récentes dans les terrains 
secondaires. Plusieurs - des formes du monde 



D.n.iizedby Google 



primitif parcourent toute là sërie des terrains ^ 
les ammonites sont dans ce cas ; les géologues 
ne peuvent nous dire si les individus les plus 
simples de cette famille, lesgoniatites, des cou* 
ches dites plus anciennes, sont plus éloignées 
des productions que la nature fournit aujour- 
d'hui, que les ammonites du lias , dont les formes 
sont plus belles et plus compliquées. Les bé- 
lemnites et les bippurites s'écartent de toutes 
les formes connues, peut-être n'est<il pas de 
fossiles qui s'en écartent autant ; cependant elles 
sont limitées au terrain jurassique sans pénétrer 
plus avant, quelque abondantes qu'elles soient 
dans le terrain crétacé. Les formes tes plus 
communes se trouvent au contraire dans les 
premières divbions , celles qu'on £|ppelle les plus 
anciennes; et si l'on envisage d'une manière 
générale l'ensemble des fossiles, on voit que le 
nombre est proportionnellement plus considé* 
rab{e dans les coqches plus récentes dans les- 
quelles on range la craie. Ainsi, tout l'ensemble 
du terrain secondaire considéré sous le point 
de vue zoologique, n'appartiendrait qu'à une 
époque unique et non è plusieurs. 
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Ainsi lenioodeprânitif BOUS offre une grande 
période géologique pendant laquelle, dans di- 
verses localités, alternativement ou simultané- 
ment, se déposèrent des roches diverses. Un 
eootiueot s'élevait au-dessus de la surfiice des 
eaux, c'est une vérité que prouvent d'ane ma- 
nière incontestable les gtsemens de houille et les 
empreintes de fougères et de feailles semblables 
à celles de ces végétaux aujourd'hui si nom< 
brcux , ces tiges à impression ou fistuleuses, lea 
mêmes quiecwaposentencore les forétsdes régions 
équatonû\es, et enfin des tiges véril^es et des 
pétioles d'un diamètre maintenant très rare. Ces 
.végétaux croissaient dans les tourbières du 
monde primitif, c'est-à-dire dans des lieux ma* 
récageux, et non cmnme aujoard'hui dans des 
forêts. Des traces seulement de mocotjlédones 
ont été trouvées , mais sî Ton at excepte les coni- 
fères, rien qui rappelât les dicotylédones. M. L* 
de Buch est le premier qui ait fait cette remar- 
que généralement a^ptée par les savans. S'il 
n'existe plus ni incertitude ni doute à l'égard 
des fougères, il n'en est pas tout à fait de même 
à l'égard des conifères. Ces mêmes doutes pla- 
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Beat encore sar 1«b autres v^tainE fossiles 4e 
ces terrams; «s avait p»4éd'ufle grande quant 
tilé àe palmiers , mais «in« .>ëtu4e plus appro- 
foodieje la botanique fossile a démontre l'er- 
reur et a appris qb'on ne les trouve plus que 
dans les'têrrains les f>lusrâce(i8duTnonde&Dtédtt 
luvîen,daiKles formations t-M-tùiirCs. Ainsi nona 
ne pouvons vw que des mirais -dans ce contî- 
aeol leipluB ancien du monde primitif. 

Ajoutons encore ces amphibie» dont, les for- 
mes'étùant^i 4Hiiai>res et préside- fantastiques ; 
leur taille presqa« gigantesque les rapprodhe 
plus ou moîaaiju 'Crocodile du monde actuel ; H 
csLprdKibW- qu'ils Ifaisaietit leur deAiénre dans 
Icamamisy qii'ils se 'd^of aient miituellemmt , 
OB .qu'ils se nourrissaient de «ollusques dont 
\êi lnoe&>oat disparu. Qnetqués^ Uns , pom-^ 
vus^d'aUes, is'iélevaiMHt au'-iiiefiBtia des marais^ 
et.Tolaiem: de-èuissoBS es- buissoM; ceuip-(>t 
étei«ntiniresi eH'JOobatituattitt toMe Itt clasaedép 
volatiles 

he& poiasons lea grand nombre pei^laicat <les 
lacs ât ces câfltnëes.aucrécageuses qui n'-^tomo* 
pas rempHifi ;setilaiiieQt d'ean doue», «tais d'ut» 
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litquide d'une saveur mixte entre celui qui rem- 
plit tes lacs et les mers médit^ranées. C'est daos 
ces lacs desséchés que soat les gisemens des em- 
preintes de poissoDS fossiles ; ils soot circonscrits 
dans des localités isolées de peu d'étendue^ et 
par conséquent ils portent un ensemble de ca- 
ractères auxquels on ne peut les méconnaître. 

Quelques mammifères seulement ont été dé- 
terminés d'une manière bien certaine. Ils ap- 
partienneat presque tousà la classe des didelphes, 
ces animaux de formes ûngulières et indétermi- 
nées de notre époque, auxquels on pourrait liien 
donner le nom de mammifères ovipares. 

Un vaste océan s'étendait au loin; ses eaux 
épient peuplées soit par des mollusques anal»* 
gués à ceux que nous trouvons en si. grand 
n^ibre dans les unws actuelles, soit modelés 
sur des formes qui n'ont riea de semblaUe dans 
la nature actuelle. lie test intérieur des molhiS'^ 
ques artistement disposé , mais dont l'utilité pour 
l'animal nous échappe, alla toujours en perdant 
graduellement de sa. taille, de telle sorte qu'il 
se trouva réduit k une dimaision microscopique. 
la formatioa calcaire, d'orig;ine essentiellement 
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marine, et qu'on n'a point encore assez étudiée 
dans ses principes élémentaires et ses bases , 
forme des alternances avec un terrain arénacë 
qui peut-être n'est qu'un détritus de la couche 
quarzeùse brisée du globe ; dans le milieu s'in- 
sinue l'argile fine des parties élémentaires du 
feldspath et le mica du granité et qui est encore 
une partie dominante dans le porphyre. Ce qui 
dans un endroit ne fut que le résultat de la des- 
truction, se fit dans un autre au milieu du 
calme et du repos; car, de temps à aub%, la 
tranquillité du globe fut troublée par des érup- 
tions volcaniques qui en brisèrent la surface , 
qui viennent souvent encore l'agiter, et sa vie n'est 
qu'une alternative de création , de destruction. 



Fin Dv FUHizB voi.vme: 



D.n.iizedby Google 



lizedby Google 



D.n.iiffidby Google 



D.n.iiffidby Google 



1 



by Google 



D.n.iiffidby Google 



